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FRANCE 





IL NE SUFFIT PAS DE 


CRITIQUER LES SYNDICATS, 


IL FAUT LES COMBATTRE ! 





Malgré l'aggravation générale de la 


grandes concentrations d’Éurope ne Montre pas encorc 5011 


Situation, la classe ouvrière des 
altornative. 


Les syndicats parviennent encore à ce que ce soient LEURS agissements qui 
déterminent lés réactions ouvrières, pour ou contre. 

Le combat contre les syndicats, c'est le combat contre tout le système. 
C'est le combat contre toute illusion de retour en arrière, d'aménagement 


de sa condition au sein du capitalisme, le combat contre 
tion productiviste, écônomiste et nationaliste propre au 


C'est le combat pour l'affirmation des 


d'une force collective dans la classe ouvrière. C'est le 


toute l'argumenta- 
syndicalisme. 

de l'existence 
premier combat à 


intérêts Humains, 


mener pour que se développe une perspective. 
La méfiance qui s'exprime vis à vis des syndicats en France (voir les 


grèves à La Société Générale où à Renault-Flins) n'est pas un hâsard. On 
la retrouve en Belgique, en Italie... Elle correspond à un début de com- 
préhension du rôle que jouent les syndicats, à un ras-lé-bol de se faire 
avoir toujours plus sous les discours ronflants de Krasucki et consorts. 
Elle correspond au sentiment profond de l'évolution de la société vers la 


catastrophe contre laquelle des grèves 


vidées de 5ens, vidées de vie, 


sont impuissantes. À la tentative de rompre la problématique droite-gqau- 


che qui baillonne une société malade. 





Me un homme à l'agonie, c'est le 
coeur du capitalisme qui aujourd'hui 
s'essgouffie. Les oasis de prospérité 
que pouvait représenter les granies 
puissances industrielles s'effondrent, 
même Les USA, La RFA et Le Japon 


n'échaprent plus à la règle. Interma- 
tionalement, il ne reste plus à La 
bourgeoisie qu'une seule solution : 
faire paver la classe ouvrière. IL lui 
faut à tout prix appliquer une "politi- 
que de vérité". 





EDITORIAL 


Be plus dur de Ia crise est devant nous communiste, la bourgevisie n'a plus comme 
il est à venir. La récession actuelle ap- seules armes pour paralyser le proléta- 


pelle une chute encore plus catastrophi- 
que dans le marasme économique. 

La bourgeoisie le sait bien. Four sur- 
vivre, ulle doit mener une attaque de 
plus en plus violente du nivaau de vie 
de la classe ouvrière. Elle doit aujour- 
d'hui attaguer le prolétariat des métro- 
poles industriciles au coeur du capita- 
lisme. Elle doit se confronter à la frac- 
tion la plus concentrée, la plus expéri- 
mentée du prolétariat mondial DU rO— 
pe de l'Ouest, au centre méme des rilva- 
Jitds inter-impérialistes, au centre de 
uravité historique du prolétariat. 


étfl 


L'approfondissement accéléré de la cri- 
se de l'économie capitaliste montre dla 
faillite du système, La bourgeoisie ne 
peut plus s'appuyer sur l'illusion d'une 
possible fin de la crise au travers 
d'une gestion qu'elle soit de droite ou 
de gauche, à l'Est comme à l'Ouest, dans 
le monde industriel comme dans le monde 
sous-dévéloppé,pour maintenir le prolé- 
tariat dans la passivité. 


âlors que les conditions objectives, 
la dégradation brutale de ses conditions 
d'existence poussent le prolétariat vers 
la prise de conscience de la néressité 
et de Ja pessibilité de Ja révolution 


riat que l'intimidation et la mystifica- 
tion. La bourgeoisie n'a rien d'autre à 
offrir que le mensonge ot la terreur. 


Un seul but pour la bourgeoisie aujour- 
d'hui : affaiblir le prolétariat ; le di- 
viser afin de disperser sa réponse, injec- 
ter par tous les moyens le virus nationa- 
Jiste, l'intimidor en brandissant la très 
réelle née de Damoclés-la yuerre imneriu- 
liste-, casser ses luttes par l'illusion 
syndicaliste et le démoraliser, masquer 
en Ja diluant dans le mensonge Sstalinien 
la perspective révolutionnaire. Les gran- 
des campagnes idéologiques menées à pra- 
pos des Malouines aujourd'hui, de l'Iran, 
de la Pologne, du pacifisme, du Salvador 
n'ont pas d'autre but que de déboussoler 
le prolétariat, d'entrâaver sa prise de 
conscience révolutionnaire, 


Jusqu'à présent, le prolétariat, face 
aux attaques de la bourgenisie à plus 
fait prouve de eombativité que de cons= 
cience. L'anprofondissement des écondi- 
tions objectives pousse le prolétariat 
à traduire subjectivement cette réalité, 
à mettre en avant da persuective révolu- 
tionnairé dans ses luttes. De la capari- 
té du prolétariat à concrétiser cette 
perspective dépend l'avenir de l'humanité. 


ES 


LA FRANCE N 'EST PAS 
UNE EXCEPTION 


Il n'y & pas eu de miracle à la fran- 
çaise. Il ne pouvait pas y en avoir. 
Tout ce que nous pramettait la gauche 
au moment de son accession au Pouvoir, 
en matiére de relance écancmique par 
"la consommation populaire", où par 
les nationalisations, n'était que 
pure propagande, que des mensonges des- 
tinés à gagner du temps, Le bilan de 
l'évolution de la situation éconcmique 
de la France depuis un an {publié dans 
R.I. 97, mai 82}, le démontre ample- 
ment. Ta France, à l'instar de toutes 
les autres grandes ptrissances du bloc 
occidental, connait une accélération 
qualitative de sa crise économique. 





Nous en voyons les implications con- 
crètes. La France vient de battre un 
record historique, celui du déficit 
budgétaire : 10 millions de francs en 
un mois, le double du mois précédent. 


Dans la sidérurgie, Usinor donne le 
ton : 3,9 milliards de déficit en 1481, 
soit plus du triple qu'en 19860. Des 1i- 
cenciements massifs, comme dans L'auto- 
mobile d'ailleurs ! Chausson prévoit 
#00 1icenciements, après une perte de 
200 millions de francs en 1481. Pour 
Renault, Citroën où toutes Les autres 
grandes marques automobiles, le rétré- 
cisseent du marché et le développement 
acharné de la concurrence qui s'ensuit, 
appellent les nèmes mesures : augmenter 
la productivité et licencier. L'évolu- 
+ion actuelle de la crise économique 
suite n.2 
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die Ja Léro mena! 
exigé que ce soit aujourd'hui les 
grands secteurs industriels qui se ra- 
tionalisent, La sidérurgie et l'auto 
mobile en premier lieu, Mr. Cusey {Di- 
recteur du personnel à Citroën) ne s'y 
trompe pas lorsqu'il envisage le fait 
qu'il n'y aura pas plus de deux cons- 
tructeurs français en compétition d'ici 
ä quelques annécs. Des licenciements 
massifs se préparent dans l'ensemble 
des grandes entreprises françaises. 
ici comme ailleurs, Là hourgecisie, 
m'elle soit de gauche où de droite 
doit appliquer de plus en plus féroce- 
ment La seule politique qui lui soit 
réaliste : une politique de vérité. 
Telle est La signification profonde 
des dernières déclarations de Delors 
{ministre de L'économie et des tinan- 
ces) à Antenne 2 le jeudi 20 mai : “il 
faudra que chacun renonce un peu à ce 
qu'il croit devoir obtenir, à ses 
droits, il faudra un eftort de tous, 
mais cet effort, nous avons voulu le 
fonder sur la solidarité." On ne peut 
ètre plus clair ! Mais encore, on nous 
promet la réduction des allocations 
chômage ainsi que des dépenses socia- 
les. Delors vaut bien Barre. Quant à 
Mauroy, ce grand “ami” des ouvriers, 
ii parie,lui, de modération des 5alai- 
res. Tout cela est évident, en France 
come partout l'heure est à faire payer 
la c'asse ouvrière. C'est ce à quoi le 
gouvernement de gauche en bon gestion- 
naire du capital national se prépare, 
à un niveall encore jamais atteint ! 


Mais pour pouvoir appliquer une tel- 
le politique anti-ouvrière, la bour- 
geoisie compte avant tout sur ses syn- 
dicats. Démoraliser, désarmer, démobi- 
liser la classe aujourd'hui, c'est ten- 
ter de l'affaiblir le plus possible 
avant que les combats plus massifs ne 
soient engagés. Le travail syndical 
n'a en rien changé avec le pouvoir “so 
cialiste". La bourgeoisie a su mettre 
en place une attaque sélective de la 
classe ouvrière. Dans un premier temps 
les symdicats ont entamé leur sale 
travail au niveau d'entreprises secon- 
daires, sans grande concentration ou- 
vrière comme aux usines Ceraver de Tar- 
bés ou bien encore Gipelec d'Argen-- 
teuil. Quelle que soit La tactique 
ponctuelle des slicats, 1e but Final 
était partout le même : atfaiblir ces 
secteurs ouvriers de La classe anrië- 
re. Mais surtout, à travers la répres- 
sion ouverte (milices patronales, CRS} 
et l'échec total dé leur lutte, prépa- 
rait le terrain aux attaques à venir 
au centre même des grandes concentra- 
tions industrielles du capitalisme. Il 
s'agissait de dévelorper l'inage d'une 
lutte de classe impuissante et stérile 
ainsi qu'accessoirement de crédibili- 
ser à la moindre occasion l'image d'un 
"rai syrklicat de combat"... (usine 
Fulmen à Clichy). 

Après avoir entamé son sale travail 
sur le dos de travailleurs des petites 
entreprises, la bourgeoisie s'attaque 
maintenant aux grandes concentrations 
ouvrières en prévision de ce qu'elle 
prépare, 


À Renault où le comité de gréve tra” 
vaillera ét réalisera l'unité des sym- 
dicats : CGT, CFDT, FO, Les syndicats, 
à travers les négociations, lés tracts, 
tes prises de parole, ne cesseront de 
développer leur politique anti-ouvriè- 
re : 

- en présentant de manière cynique 
l'augmentation de la prime d'attente 
{pour les changements d'échélons non 
tenus} de 80 à IUOF, et la possibilité 
d'accoler la Sème semaine de congés 
payés aux 4 autres des mois d'été com 
re une grande victoire ouvrière : 

- en divisant les ouvriers et en fai- 
sant des OS un cas à part, avec des 
“voblimes spécifiques. 

Ce que l'on nous présente comme des 
grandes victoires, peut en fait prépa- 
rer les défaites ultérieures. Au moment 
où Renault s'apprête à licencier missi- 
vement pour rester compétitif, de tel- 
les luttes, de telles “victoires n'a- 
boutissent en fin de compte qu'à un 
seul résultat : empêcher la classe ou- 
vriére de prendre conscience des enjeux 
actuels de la lutte de classe. 


À la Société Générale, où les syrdi- 
cats se partagent le travail : 
— la CGT refusant de reconnaître le 
comité de grêve ; 
- la CFDT lui donnant tous les moyens 
d'exister et l'appuyant politiquement 
pour pouvoir mieux Le désorienter. 

En un lieu où il s'avère impossible 
à la CGT de gagner des points, c'est 
la CFDT qui prend le relais. 


FRANCE 


À Citroën, où nous assistons à une 
énorme activité des symdicats, c'est 
un nartage des tâches parfaitement or- 
chéstr entre CGT et CFDT, chaëun par 
exemple refuse à tour de rôle de s'as- 
seoir à la table de négociations en 
présence de la CSL isyndicat dit patro- 
nal}. 

L'exemple Citroën vient à point dans 
un contexte où se développe la méFian- 
ce envers les syndicats (voir la baisse 
dé 12 $ de la CGT à Renault} pour re- 
lancer l'intérêt sur ces mêmes syndi- 
cats. Ce n'est pas un hasard si les 
syndicats ont investi tous leurs ef- 
forts sur cette entreprise. 

En s * appoyant sur 
la pseudo existence d'un danger fasci- 
sant, c'est à une véritable campagne 
d'intoxication politique à laquelle 
nous sommes conviés : 

- pour défendre la démocratie contre 
les dangers de La droite ‘fascisante’; 
- pour défendre un vrai syndicat de 
lutte de classe contre un syndicat dit 
patronat. 

Face aux mesures de licenciements et 
d'austérité qui se préparent la bour- 
geoisie doit pouvoir compter sur des 
syndicats efficaces. Krasucki (leader 
de la CGT) l'a bien compris quand il 
nous parle : "de la nécessité d'un syn- 
dicat minoritaire mais de lutte de 
classe”, S'ils ne peuvent enrayer le 
processus de désyndicalisation qui se 
poursuit, les syndicats vont au inoins 
tenter de renouveler leur image. 
L'heure est ä la "radicalisation" des 
syndicats, 


…Critiquer les syndicats ne suffit pas 


Les luttes qui se déroulent aujourd" 
hui en France ne peuvent être compri- 
ses ,'æns toute leur ümortance, que 
par raLport au contexte général dans 
lærel elles se situent, 


L'IMPORTANCE DES 
LUTTES EN EUROPE 


L'image du monde actuel pourrait se 
résumer à ceci : dans l'ensemble des 
es du tiers monde, et dans les pays 
de l'Ést, la classe ouvrière, déjà 
créssurée, à engagé des combats mais 
sa rage de se bättre s'est heurtée à 
un mur. Ce mur, seule l'explosion de 
la lutte ouvrière des métropoles d'oc- 
cident peut le briser. Le monde attend 
L'Europe. 

À l'heure où la crise, après avoir 
ravagé le monde entier, s'attaque aux 
grands centres industriels, c'est du 
prolétariat le plus fort du monde que 
dépend l'évolution de la situation. 

seul le prolétariat concentré et 
rassif des grandes métropoles industri- 
alisées de l'occident a sutfisamment de 
puissance, seul il peut paralyser la 
bourgeoisie qui possède toutes les ar- 
mes contre le prolétariat, seul il a 
suf£fisatent d'exrérience ct concentre 
les conditions rour une prise de cons- 
cience de la possibilité d'une trans- 
formation totale de la société. Car ce 
qui est en jeu dans ce mouvement mon- 
dial, ce n'est rien de moins que ia 
destruction des Etats et des frontië- 
res, et la réorientation complète de 
l'activité humaine ou unc troisitme 
querre mondiale. 

‘Mand on voit les luttes en France 





come en Europe aujourd'hui, on peut 
penser qu'elles sont très faibles face 
à une telle situation. D'autant plus 
cu"A chaque tentative, à chaque pas 
su'selle fait, la classe ouvrière doit 

bir inlassablement les Crocs én jam- 
be des smdicats et se heurter au mur 
da l'isolement. 

Pourtant en Belgique, en Italie ou 
en France, c'est une même tendance qui 
apparaît : une méfiance quand œæ n'est 
pas la critique directe envers et con- 
tre les syndicats. L'important ici ce 
n'est pas ce qui existe de façon ponc- 
tuelle ct immédiate, les échecs et l'a- 
mertume qu'ils entretiennent, mais ce 
qui se cherche dans les premières ten- 
tatives d'affirmation des ouvriers con- 
tre les actions bidons, Les divisions, 
les concessions à "l'&concmie nationa- 
le". Ce n'est qu'en élargissant la oom- 
préhension du combat, en élargissant 
le combat lui-même que les ouvriers 
s'aftirmæeront contre eux, pour leur 
perspective propre, pour leurs inté- 
rêts. 

Il n'est pas facile de faire passer 
dans les faits cette confiréhension que 
la lutte d'aujourd'hui se heurte à une 
situation plus large, plus grave, qui 
demande une unité et une vision supé- 
rieure. È 

Pour l'Europe cependant, les grêves 
qui se déroulent en France ont une im- 
portance supplémentaire : elles donnent 
l'image vivante de ce qu'est la gauche 
quand elle est au pouvoir à tous les 
ouvriers d'Europe qui ont affaire à une 
gauche radicalisée qui “s'opposerait" 
au pouvoir. 







£ 





RENAULT-FLINS, SOCIETE GENERALE: 


LES SYNDICATS 


CONTRE 


LES COMITES DE GREVE 


M il y avait longtemps qu'une direc- 
tion {en l'occurrence, l'Etat puis- 
qu'il s'agit de Renauit) n'avait pas 
cédé devant une grève ouvrière, d'au- 
tant plus quand celle-ci restait mi- 
noritaire au sein même de l'usine 

où elle se déroulait, animée dans 
l'immense majorité par des ouvriers 
immigrés. 

Que les ouvriers en grève s'orga- 
nisent en comité de grève, autonome 
des syndicats, discutent et décident 
de l'action à mener est uré excellen- 
te chose, c'est même l'avenir de la 
lutte de classe, La constitution de 
facmités de grève" à deux endroits 
complètement différents en apparence 
l'un chez Les "cols blancs" (à la 
Société Générale), l'autre chez les 
“cols bleus" (à Renault-Flins}, 


exprime un phénomène général qui est 
la CRITIQUE DES SYNDICATS. 

Cela dit , il ne faudrait pas crier 
"victoire" trop vite et se laisser er 
dormir parce que la direction de Re- 
nault-Flins à cédé quelques miettes, 
ét que les symdicats ont finalement 
reconnu le comité de grève et l'ont 
invité à la fameuse table des négocia- 
tions : 

“Les chaines tournent à nouveau à 
l'usine Renault-Flins..,., les grévistes 
ont repris le travail avec le senti- 
ment justifié D'AVOIR REMPORTE UNE 
VICTOIRE D'ORDRE QUANTITATIF, MAIS 
AUSSI QUALITATIF... APPUYE CAHIN-CAHA 
AU DEPART PAR LES SYNDICATS, LE COMI- 
TE DE GREVE À NON SEULEMENT REUSSI 

À REALISER L'UNITE D'ACTION CGT, 


CFDT,FO, MAIS IL A PARTICIPE AUX NE- 
GOCIATIONS..." ("Le Mondc"du lundi 
J mai 42}, 


Si un cmité de grève s'est consti- 
tué à Renault-Flins, c'est justement 
paræ que les ouvriers n'accordaient 
pas, à juste raison, leur œnfiance 
aux syndicats et ne pouvaient compter 
que sur eux-mêmes, Ce n'était pas 
pour compenser les “faiblesses syndi- 
cales", leur "indécision", leurs "ai- 
visions". 





Si les symdicats sont faibles, ils 
sont faibles par rapport à l'impact 
qu'ils ont sur les ouvriers et les er 
ployés les chômeurs , les fonctionnai- 
res; s'ils ont une faiblesse à ccmpen- 
ser, c'est la faiblesse de leur enca- 
drement, Ce qui se joue, c'est l'e 
pris symditale en prévision d'une si- 
tuation explosive (voir article sur la 
même page). 

Justement,tout le travail de dévoie- 
ment,de récupération des tentatives de 
rompre avec le symdicalisme qui aujour- 
d'hui étouffe toutes les Luttes ou- 
vrières, est de transformer les premië- 
res tentatives d'auto-organisation en 
symicalisme de base. Pas plus sur Le 
pian de l'organisation des luttes que 
sur celui de son extension, les ou- 
vriers ne doivent céder l'initiative 
aux syndicats et laisser trans/ommer 
leur crganisation-:(assemblées généra- 
les, comités de grèves) en simples ap- 
pendices de "consultation" de "la base! 

Les rapports entre les organisations 
autonqres des ouvriers, des employés 
et des chômeurs et les smdicats ne 
peuvent £étre que des rapports antägoni- 
ques avec ces syndicats. 

Cans toute lutte aujourd'hui, il y a 
une lutte"inteme! une lutte pour le 
contrôle, la direction, et les perspec- 
tives de l'action. 

Ce n'est pas parce que les'cmités 
ouvriers" élus par les ouvriers parti- 
cipent aux négociations que le tour 
est joué et qu'enfin les cvriers déci- 
dent par eux-mêmes. 

C'est justement cela qui, entre au- 
tres, permet dé tranfonmer un comité 
de grève en appendice syndical, en le 
séparant de l'assemblée générale, et 
en le posant à côté des autres syndi- 
-cats. 

Cela ne veut pas dire qu'il ne faut 
pas négocier, mais que La négociation 
ne doit pas avoir lieu en l'absence de 
des assemblees générales, sans que 
l'ensemble des ouvriers ne puissent 
suivre chaque mt, chaque pas de la né- 
gociation et y intervenir. 








TL ss 
A Céansk, en act 
vaient les négociations far houts rar- 
leurs ct intervenaient à tous moments. 
test cette force collective à laçuel- 
le s'onnosent 1cs syndicats, en voulant 
transformer les comités de grèves et 1 
les assemblées générales en simples an- 
rendicus "consultatifs", 





Cette question n'est pas le problème 
des seuls ouvriers en grève de Renault- 
Flins, mais aussi des grévistes de la 
Société Générale : 

“Au départ, le comité de grève était 
une simple courroie de transmission en- 
tre les syndicats ét les grévistes. 
Puis il à demandé à siéger à la table 
des négociations, FO et la CGT sont 
contre... La CFDT est plus pragmatique 
dans sés tentatives de récupération : 
“Nous soutenons le comité de grève car 
sans lui nous ne pourrions pas Coordon- 
ner l'action." ("Libération"du 11 mai) 


Un autre aspect ocnmun des grèves à 
Fiins et à la Société Générale, c'est 
le caractère minoritaire de La grève: 
1200 grévistes sur 13000 ouvriers à 
Flins, et à la Société générale, 6% 
pour la direction, 20% pour les ou- 
vriers. 

Le nôven le plus efficace pour ren- 
forcer et pour généraliser une lutte, 
est d'établir les liens avec les au 
tres entreprises aussi en lutte, 


Et d'ailleurs, üne des tâches princi- 
pales des organismes issus des assem- 
blées générales et sous leur contrôle 
est justement d'établir ces liens. Le 
travail des symdicats est ,lui,d'empé- 
cher que ces liens ne se réalisent . 
C'est pourquoi ils insistent toujours 
sur l'utopie" que serait la volonté 
d'établir un contact direct avec d'au- 
tres secteurs en lutte tant qe la 
grève n'est pas généralisée dans l'en- 
treprise où elle se déroule. Alors 
que ætte ouverture de la lutte est 
peut-être le milleur moyen pour ren- 
forcer et généraliser la lutte au 
sein même de l'entreprise initiale. 
Les trois quarts du temps, quand l'en- 
snble des ouvriers ne suit pas une 
lutte, c'est justement parce qu'une 
partie et souvent la plus importante 
cs ouvriers en ont assez des grèves 
et des conflits bidons qui n'aboutis- 
sent jamais à rien sinon à découra- 
ger.à fermer la situation. 





Prénat. 


——_——— 





PROPAGANDES 


BOURGEOUSES 


UNE GUERRE ARTIFICIELLE … 





Au début de l'affaire des Malouines, la guerre n'a pas été prise au sé- 
rieux. Aux premiers morts, elle est devenue crédible, Deux mois après,on 
y voit presque les prémices de la guerre mondiale. 

Le conflit entre la la Grande-Bretagne ot l'Argentine est une guerre 
artificielle. D'un intérét économique et militaire médiocre, l'archipel 
des Falkland ne peut justifier la débauche de moyens idéologiques et 
militaires mis en oeuvre au sein du bioc occidental depuis le 2 Avril. 

Ce conflit ne peut done étre compris et dénoncé que comme le résultat 
de la volonté délibérée de la bourgeoisie du bloc Gécidental: 

- de disposer de basés matérielles pour poursuivre au moyen d'une 
nouvelle campagne idéologique guerrière, son entreprise permä- 
nente d'intimidation et de déboussolement du prolétariat, en par- 


ticulier celui d'Europe; 


- secondairement, d'avoir l'occasion de tester dans une zone déser- 
tique une partie de son armement de bloc. 





mospuis deux mois, “la querre" fait la 
une des journaux, qui rélatent étape 

rar étape le scénario de la bataille, 
jusqu'au "débarquement" Final. Pourtant, 
cette entreprise militaire est une guerre 
montée de toutes pièces. 


CE N’EST PAS UN PAS 
VERS LA GUERRE MONDIALE 


La guerre des Malouines ne se joue pas 
entre les deux grands blocs qui se parta- 
gent le monde. Seule là tension entre des 
puissances rassemblées derrière les USA 
ét L'URSS est génératrice d'une troisiäme 
quérre mondiale. Certains conflits peu 
vent être analysés dans ce sens : l'inva- 


sion de l'Afghanistan par L'URSS, par 
exemple, ou la poursuite des conflits au 
Moyen-Orient. Or, de ce point de vue, ce 
qui est marquant dans l'évolution des 
tensions, c'est qu'on assiste à une rela- 
tive stagnation du rapport de forces au 
net désavantage de l'URSS, 


En ce qui concerne les Malouines, Le 
tôle de L'URSS quasiment nul. 

On voit mal comment L'URSS, déjà affai- 
biie par l'effort militaire qu'elle doit 
faire pour maintenir sa position en Afgha- 
nistan, et pour porter à bout de bras 
l'éconcmie polonaise, aurait La capacité 
de se lancer dans un confiit de l'autre 
côté du monde, dans une zone aussi contrô 
liée par les USA que les pays de l'Est le 
sont par L'URSS. Aucun signé ne permet 
de dire que l'URSS serait en mesure d'as- 


surer un eftort de guerre pareil tant du 
point de vue social qu'économique. 

Dans La décadence, les querres sont 
toujours la manifestation de l'orienta- 
tion d'une économie affaiblie vers sa 
dernière solution. Mais l'URSS d'aujour- 
d'hui n'est pas l'Allemagne militarisée 
de 1939. La population n'y est pas embri- 
gadée et prète à subir l'orientation 
vers la guerre. Pas plus que pour les 
autres puissances, il n'est possible à 
l'Etat russe de se Lancer dans une 3&ne 
querre mondiale. Et, en l'absence de 
cette possibilité, il lui est de plus en 
plus difficile aujourd'hui de se lancer 
dans une guerre à l'issue incertaine : 
l'Afghanistan lui a déjà coûté trop cher. 
Les déclarations de l'URSS de soutien à 
l'Argentine contre "le colonialisme 
anglo-américain" et celles de Cuba ne 
sont qu'une utilisation de propagande 
pas plus sérieuses que celles du Véné- 
zuelàa ou du Pérou contre la Grande- 
Bretagne où les U,S.A. 

Aucun signe ne vert de dire dans les 
FAITS que l'Argentine se rèpprocherait 
de l'URSS, militairement et économi- 
quement, contrairement à ce que la presse 
laisse entendre. 

L'Argentine est restée sous Carter,et 
reste sous Reagan un des alliés privilé- 
giés du bloc occidental en Amérique Lati- 
ne. Important fournisseur en blé de 
L'URSS, elle reste dans ce “rôle” très 
largement derrière les USA eux-mêmes : 
d'ailleurs, L'URSS vient de décider de 
diminuer ses achats de blé à cette même 


… UNE PURE PROPAGANDE 
CONTRE LE PROLETARIAT 


LA CAMPAGNE IDEOLOGIQUE 


Ba compare idéologique lancée avec 
le conflit des îles Malouines ne vise 
päs simplement le prolétariat directe- 
ment impliqué en Argentine et en Gran- 
de-Bretagne, mais l'ensenble du pro- 
létariat mondial et notament au tra- 
vèrs de l'implication directe de La 
Grande-Bretagne, îe prolétariat d'Eu- 
ro occidentale, 

Cette campagne s'inscrit à la suite 
des campagnes idéologiques orchestrées 
à propos de l'Iran, de l'Afghanistan, 
de la Pologne, du déploiement des mis- 
siles en Europe et sur le pacifismæ, 
au lendemain de la répression du 13 
décembre en Pologne ou encore à Propos 
du Salvador... 

Le but de cette campagne, qui se 
comprend dans le cadre d'un effort dé-- 
ployé à Long term par La bourgeoisie 
est d'entraver le développement du po- 
tentiel révolutionnaire du prolétariat 
mondial et, plus spécifiquement, de la 
capacité de riposte de la classe ou- 
vrièré en Europe. En effet, celle-ci 
tend à trouver dans le nouvel appro- 
fondissement dé la crise économique, 
les conditions favorables pour cons— 
truire sa propre altemative à la 
faillite du capitalisme : la révolu- 
tion communiste. Cette campagne se 
justifie d'autant plus du point de vue 
de la bourgeoisie, que celle-ci se re- 
trouve aujourd'hui en position de de- 
voir porter en Europe une attaque sans 

précédent des conditions de vie du 
prolétariat en mème temps qu'il lui 
faut renforcer ses budgts mlitaires 
en täillant dans ses budgets sociaux. 

Tant que le sang n'avait pas coulé, 
l'aspect folklorique du conflit ne per- 
mettait pas un plein développement de 
la campagne. La bourgoisie à tué ce 
qu'il fallait (plusieurs centaines de 
rarins des deux bords), pour venir cré- 
dibiliser, aux yeux du prolétariat mon- 
dial, le danger de la querre. Tel est 
le but essentiel de cette campagne de 
la béurgeoisie. Faire peur avec la 
guerre, afin d'amener le prolétariat 
à oublier la perspective révolution- 
naire qui se dessine, seule alterma- 
tive réelle à la crise de l'écmomie 
capitaliste. Créer au sein de la clas- 
se ouvrière le reflexe de l'autruche 
afin que le prolétariat mette la t£te 
dans les sables mouvants du nationa- 
lise. 


La tourgoisie n'avait pas procédé 
autrement lors des campagnes anti-ter- 


roristes : créer un sentiment d'insé- 
curité en alimentant les campagnes à 
Coups de bambes sanglantes, de sta- 
tistiques et faits-divers sur la dé- 
linquance afin de justifier le renfor- 
cement de l'appareil policier, de di- 
viser le prolétariat et renforcer son 
atomisation au nom de l'ordre social. 
L'impact de la campagne sur les M- 
louines ne 5e mesure pas tant dans un 
embrigadement du prolétariat en Argen- 
tine ou en Grande-Bretagne derrière 
l'étendard national (ce qui reste tout à 
fait hypothétique), mais dans la peur 
de là guerre mondiale et les réflexes 
nationalistes induits. Ainsi en France, 


Le journal du dimanche du 9.05.82} et 
cœrollairemnt, face à cette pur, Le 
vieux réflexe nationaliste joue come 
une tentative de rester en dehors du 
conflit : En France 61 $ dæs.gens in- 
terrogés s'opposent ä ce que la France 
soutienne la Grande-Bretagne si cela 
devait l'impliquer dans un conflit, 
alors que 75 $ des Allemands réclament 
une stricte neutralité de la R.F.A. 

En Amérique Latine, le conflit vient 
relancer la mystification anti-yankee 
qui est encore la meilleure manière 
pour la bourgeoisie locale de renfor- 
œr son contrôle,en défendant le na- 
ticonalisme face aux USA. Mais en fai- 


‘Argentine, à Hamhour:y 


fextrait d'un article sur les exporta- 
tions d'armements dans "Der Spiegel" 
du 10 mai 1982} 
(...} Ainsi la construction de 
quatre frégates destinées à l'Ar- 
gentine se poursuit chez Blohmt 
Voss (Hambourg) . “Pourquoi devrions- 
nous laisser tomber le marteau P" 
demande un collaborateur de 
Blohmt Voss ? 

pourquoi donc 7 Puisque des 
Anglais aident à construire la 
flotte argentine : actuellement 
une douzaine de spécialistes 
britanniques est employée sur 
le chantier naval de Hambourg 





47 $ des personnes interrogées pensent 
qu l'affaire des Malouines peut débou- 
cher sur un conflit mondial (sondage 
IFRES - Le journal du dimanche, du 
9.05.82), tandis que 87 % des Alle- 
mands de l'Ouest estiment que les 
risques d'une guerre mondiale ont aug- 
menté à cause du conflit d l'Atlan- 
tique sud (sondage Institut Wickert- 


dans la construction des fréga- 
tes ; ils équipent les navires 
de guerre argentins de technolo- 
gie “Made in England" (...) 

On voit bien Tà toute la "réalité" 
de evtte soit disante “guerre d'inté- 
rite" qui pourrait même, selon certains 
commentatnurs, dégénéror on troisième 
guerre mondiale... une guerre où tout 
est concerté mntre les puissances du 
Fine Gecidental, où ce sont les mûmes 
puissances qui Fournissont les armos 
aux deux opposants, où la GB produit à 
la Fois colles qui abattont los marines 
britanniques ot enlles qui massacront 
les soldats du contingent argentin... 


sant cæla l'ensemble du bloc occidental 
se trou renforcé, y compris les USA. 
Là campagne sur les Mlouires re- 
joint les campagnes qui l'ont précédée 
dans là tentative d'utiliser la peur 
de la guerre comme moyen de péralyser 
le prolétariat en lui faisant croire 
que toute instabilité sociale accélère 
suite pet 





Argentine . On n'a vu aucune baisse des 
liens économiques qui unissent les USA 
et l'Argentine. L'armement de l'Argentine 
n'est pas assuré par L'URSS, mais par 
les USA et l'Europe (la France v contri- 
bue our une large part aussi), Militai- 
renment, l'armée argentine est toujours 
autant sous la coupe des USA : come tou- 
tes les armées d'Amérique Latine, elle 
est dirigée par des conseillers améri- 
cains. Sa dernière intervention au Sal- 
vador Le prouve encore. Il est difficile 
de concevoir que l'Argentine, pas plus 
que la Grande-Bretagne ait pu réellement 
prendre une telle décision sans que les 
USA aient été consultés. 

Quand un pays s'oriente vers un change- 
ment de bloc, on voit se dégager certains 
secteurs de la bourgeoisie favorables à 
l'autre bloc : en Argentine, aussi bien 
dans la junte que chez les péronibtes, 


aucune tendance significative en taveur 
d'un passage à l'Est ne s'est développée. 
Les thèses qui expliquent La querre des 


Malouines par la nécessité de ramttre 
au pas l'Argentine considérée comme trop 
pro-russe, ne s'ampuient sur aucun tait 
réel, 


Une future guerre mondiale ne peut se 
développer qu'entre les USA et L'URSS, 
et la crise des Malouines n'en est ras 
un signe annonciateur. 


LES MALOUINES 
NE SONT PAS UN ENJEU 
CAPITALISTE REEL 


Ce conflit ne peut pas s'expliquer non 
plus par l'appétit féroce de deux requins 
inpérialistes se disputant ‘une place 
stratégique dans un futur confiit plané- 
taire", que seraient la Grande-Bretagne 
et l'Argentine, 

Même si l'On peut accorder une impor- 
tance Stratégique au rocher des Malouines 
{ce qui, aux dires mêmes des dirigeants 
de l'OTAN, n'est pas central), l'utili- 
sation d'une telle place stratégique ne 
se conçoit pas 4 l'échelle d'un pays. La 
stratégie militaire s'élabore, se réalise, 
s'utilise à l'échelle d'UN bloc. 


Ce ne sont pas non plus l’exmloitation 
des richesses naturelles qui attisent les 
appétits des deux pays concernés : 
richesses ntroliëéres minérales, nodules, 
krill : leur exloitation est extrêmement 
coûteuse et, encore une fois, ne pourrait 
se faire œqe sous La tutelle des gran'es 
puissances occidentales. L'Argentine et 
la Grande-Bretagne dont les appareils de 
production tournent déjä très largement 
en dessous de leur capacité pour cause 
de ...crise de surproduction ne peuvent 
envisager un tel effort. 


Les puissances occidentales, qui sont 
Les plus fortes du monde, ont déja du 
mal à exploiter ces richesses en Mer du 
Nord, près des côtes de L'Europe indus- 
trielle. On ne voit pas pourquoi elles 
s'orienteraient vers leur exploitation 
dans une zone située aussi loin des cern- 
tres industriels. De plus, les Malouines 
présentent des conditions climatiques qui 
demanderaient un eftort encore plus coû- 
teux (vents et courants extrémement vio- 
lents, icebergs, etc). 


C'est de façon permanente que des 
manoeuvres de simulacre de querre élec- 
troniqme perfectionnée ont lieu à travers 
le monde, envahissant à tel point là rla- 
nête qu'un missile à derniérement abattu 
en plein vol un avion de tourisme qui 
transportait des passagers de Palerme... 

La réalité de ia querre, ce n'est pas 
dans les Malouines qu'il faut la cher- 
cher : 

- c'est dans la part incroyable de la 
production humaine qui est orientée 
vers la guerre; 

- c'est dans les avancées querrières 
des deux principales puissances, 
l'une var rapport à l'autre. 

Aujourd'hui, plus rien ne peut se faire 
indépendamment d'elles. Et pour Le ment 
malgré Les Mlouines, cés tensions ne se 
développent pas de façon significative. 
Parce que pour que cela soit possible, 

il taut que les Etats gagnent avant une 
autre querre : celle qui doit aboutir à 
faire accepter à la pogulation la milits- 
risation TOTALE de la société. C'est à 
cette querre Là que correspond La "grand 
affaire des Malouines". 


D,.N. 





L'ACCUMULATION DE 





DANS LA DECADENCE 
CAPITALISTE 





Dans la première partir de cet arti- 
cle, nous avons vu que la Vague révo- 
tutionnéire de 1917-23 a échoué parce- 
que la guerre de 1914-18 a jeté trop 
rapidement le prolétariat dans de 
nouvelles conditions imposées par la 
décadence du capitalisme. Nous avons 
vu aussi comment la bourgecisie à 
réussi, par une réorganisation tota- 
litaire de la société, à maintenir la 
classe ouvrière dans un état d'atomi- 
sation et ainsi à Jui obscurcir là 


perspective du communisre, 

Dans cette seconde nartie nous àl- 
lons comparer les conditions de la ré- 
volution Frture avec celles qui préva- 
laient en 1217, Nous voulons montrer 
comment, malgré -et, en fait, à câuse 
d'elles- les attaques de toute la bour- 
geoisie contre la classe ouvrière dans 
cette période, la perspective du com- 
runisme est plus présente aujourd'hui 
que jamais. 





LA GUERRE ET LA CRISE ECONOMIQUE 
EN TANT QUE PREMICES POUR LA REVOLUTION 


Mn 1917 la classe ouvrière a commen- 
cé à se battre après avoir subi une 
double défaite : la défaite idéologi- 
que grâce à laquelle la bourgenisie 
avait pu l'embrigader dans la guerre, 
puis la défaite physique, que repré 
sente la saiqnée de trois années de 
guerre. 

Mais, au contraire d’une querre mon- 
diale, une crise économique ne présup- 
pose pas une défaite préalable de la 
classe, Et, à l'opposé de la dépres- 
sion des années 30, la classe ouvrière 
qui affronte aujourd'hui la crise, 
n'est pas plongée dans les profondeurs 
de la comtre-révolution comme celle 
qui a suivi la vague révolutionnaire 
de 1917-23, 

Aujourd'hui le lent déroulement de 
la crise -qui est la conséquence des 
mécanismes du capitalisme décadent 
pour étaler son effondrement éconami- 
que- donne plutôt au prolétariat l'oc- 
casion de se préparer à la révolution 
à travers une série de luttes aiquës 
et de défaites partielles (come celle 
qui vient de se produire en Pologne). 

Une autre conséquence négative de 


la guerre mmdiale a été que la bour- 
geoisie a pu diviser la classe oquvriè- 
re en "vainqueurs" et "vaincus", se- 
mant La haine et le chauviniame dans 
les deux camps. L'isolement des révo- 
lutins russe et allemande -qui leur 
a été fatal- a été fondamentalement le 
résultat de cette politique de divi- 
sion. À l'opnosé, la crise économicue 
tend à généraliser le même processus 
de paupérisatien à tous les ouvriers 
(ce qui rend plus difficile à la bour- 
geoisie d'utiliser les travailleurs 
"étrangers" come des boucs émissai- 
res). 

En cutre, l'économie mondiale est 
plus concentrée, plus interdépendantc, 
plus étendue qu'elle ne l'était en 17. 
Si cela permet à la bourgoisie de 
s'organiser de façon plus globale con- 
tre les travailleurs, cela peut aussi 
cermettre à la classe ouwvriëre de 
s'unir plus vite contre là bourgeoi- 
sie. 

En somm l'économie mondiale capita- 
liste est plus vulnérable qu'en 17 à 
une INTERNATICONALISATION de la lutte 
de classe. 


LA CRISE ECONOMIQUE MET À NU 
LA REALITE DU CAPITALISME DECADENT 


Parce qu'elle arrivait après une 
lonque période de prospérité, la quer- 
re de 14-18 à pu apparaître ocnme une 
alerration, le résultat d'anachronis- 
mes "féodaux", persistant dans certains 
gouvernements capitalistes. C'est pour- 
quoi, même en pleine bataille révolu- 
tionnaire contre l'Etat, beancon 
d'ouvriers croyaient combattre pour 
un retour au statu-quo d'avant-guertre, 
un statu-quo qui aurait seulement eu 
une forme plus démocratique. Ils re 
voyaient pas la révolution come la 
seule altemative à La barbarie : ain- 
si les ouvriers des centres clé du 
capitalisme comme l'Allemagne, pen- 
saient que la "paix" était un but de 
lutte valable. 

Les dernières 70 années de décadence 
capitalisme ont sapé les bases de tei- 
lés ilusions. L'expérience des années 
20 ét 60 est là pour montrer que la 
"paix" dans Le capitaliste décacdent 

” n'est qe le prélude à une nouvelle 
crise. L'expérience des années 30 est 
là pour montrer que la seule voie de 
sortie pour une nouvelle crise est une 
nouvelle guerre mondiale. En d'autres 
termes, il est mille fois plus clair 
aujourd'hui que le capitalisme n’a rien 
d'ætre à offrir à l'humanité que les 

cycles meurtriers de crise-querre-re- 





construction-crise... Et oumme, dé 
plus, il y a de fortes chances pOur 
que, après une prochaine querre, il 
n'y ait plus rien à reconstruire, il 
est encore plus évident que la destruc- 
tion du capitalisme est la seule alter- 
native à une rechute dans la barbarie. 
Plus Le capitalisme s'enfonce dans la 
écadence, plus ce mode de production 


anparaît comme une absurdité. Cette 
absurdité est plus confirmée que dé- 
mentie par les considérables avancées 
technologiques que le capitalisme 4 

pu continuer de réaliser même pendant 
sa phase dérénérescente : en nériode 
de crise éconqmique, le contraste en- 
tre l'énorme potentiel emprisonné dans 
les forces productives et là réalité 
actuelle de la vie sous le capitalisme, 
se fait de plus en plus aigu. C'est 
plus particuliërement vrai dans les 
pays avancés de l'Ouest où la crisc ré- 
vèle plus clairement son caractère de 
crise de SURPRONUTTICE. Cette crise 
est Le râle d'agonie d'un système qui 
a céjà créé les bases objectives pour 
une société d'abondance, pour le corr- 
mu isme. 

Cette désintéqration croissante de 
l'économie capitaliste tend inexorable- 
ment à säaper toutes les idéologies que 
la bourgeoisie utilise pour justifier 





ONTRADICTIONS 


LES CONTRADICTIONS DU TOTALITARISME ETATIQUE 


son systéme, quelles que soient les 
techniques sophistiquées d'endoctrine- 
ment de masse que le capitalisme a dé- 
veloppées ce siècle-ci. 

Au moment de la première vague révo- 
lutionnaire, la classe ouvrière ne 
faisait qu'émerger de la période as- 
cendante du capitalisme où des idéaux 
comme la démocratie, La libération na- 
tionale, les droits syndicaux, etc. 
pouvaient encore avoir quelque valeur 
aux yeux du prclétariat. Les événe- 
ments de la prendère vague révolution 
naire ont mntré combien il était dif- 
ficile à la classe ouvrière de se dé- 
faire de ses vieux idéaux, d'autant 
plus que leurs principaux défenseurs, 
les partis sociaux-démocrates (et plus 
tard les partis communistes en dégéné- 
rescence) , partis qui venaient juste 
de passer dans le camp de la bcurgeoi- 
sie, avaient encore un prestige ocnsi- 
dérable aux yeux des ouvriers. 

Soixante-dix années de décadence ont 
sapé les bases de cette mairmise de la 
social-démocratie. Tous les bavardages 
de la bourgeoisie sur la démocratie 
sont en contraste flagrant avec la 
répression ét les massacres perpétrés 
par les très "démocratiques" Etats 
dans les deux guerres mondiales, au 
Vietnam où au Salvadcr. 

De même, une domination imritoyable 
du monde par les superpuissäances impé- 
rialistes et la misère chronique et 
insoluble des ex-zones coloniales, ont 
sérieusement ébranlé les croyances 
dans une libération nationale possible 
à notre époque. 

Et, ce qui est encore plus important, 
la sinistre réalité de la décadence 
capitaliste a de plus en plus ébranlé 
la cmfiance des cœuvriers dans des ré- 
qines et organisations qui étaient 
sensés les représenter : Les Etats 
"socialistes" du bloc de l'Est, secou- 
és par les coups de la crise éconcmi- 
que et les luttes ouvrières contre 
l'inflation et la famine, dont la na- 
ture capitaliste apparaît plus claire- 
ment que jamais ; les syndicats et les 


partis ouvriers de l'ouest qui, après 
avoir imposé pendant des années l'aus- 
térité et avoir saboté les luttes de 
la class, ont largement moins de cré- 
dinilité pour les ouvriers que lors de 
la rremière vague révolutionnaire où 
que lors des années 30 où 40. 


La perte de crédibilité des syndi- 
cats et partis de gauche est extré- 
mement dangereuse pour la bourgeoisie. 
En effet, le totalitarisne étatique 
auquel elle a recours- est une arme 
à double tranchant. L'Etat totalitaire 
doit détruire toutes les expressions 
d'organisation prolétarienne à notre 
époque, ou bien les intégrer en les 
présentant come des instruments de 
là classe ouvrière. Mais plus les an- 
ciennes organisations ovrières s'in- 
tègrent à la machine d'Etat, plus il y 
a le risme qu'à un mcment donné la 
classe ouvrière prenne conscience de 
ce qu'elle est : le PROLETARIAT, au 
sens où Marx utilisait à l'origine ie 
teme, me classe hors-la-loi, à qui 
on interdit de s'organiser, qu'on ex- 
clut de la société, une classe qui n'a 
donc rien à perdre que ses chaînes, 

Et quand la classe ouvrière comence 

ä prendre conscience de cela, qu'elle 
n'a ni droits ni représentation dans 
l'Etat, que ttes les institutions 
de l'ordre existant sont ses ennemis, 
l'Etat totalitaire ne peut plus ré- 
pondre que par la rénression massive 
contre le moindre signe de résistance 
sociale ; c'est ce qu'il fait aujour- 
d'hui dans le bloc de l'Est (et de 
plus en plus aussi dans les pays "dé- 
mocratiques")., Mais utiliser la ré- 
pression pour faire marcher la société 
aboutit à ce que toute lutte écononi- 
que se transforme en lutte politique, 
à ce que tout mouvement social partiel 
se trarsforme en révolte généralisée 
contre l'Etat. Ainsi, l'appareil tota- 
litaire d'Etat, aujourd'hui une prison 
vour l'ensemble de la société, peut 5e 
transformer demain en une prison pour 
lä bourgeoisie, 


LE PROBLEME DU PARTI REVOLUTIONNAIRE 


Ce processus par lequel le proléta- 
riat devient conscient de son exclusion 
de l'ordre social à certainement coûté 
très cher à La classe ouvrière. Dans 
les premiers temps de la période de dé- 
cadence, il a sans doute été difficile 
à la ciasse owrière d'abandonner 
l'idée d'organisations de défense per- 
manentes dans Le capitalisme, mais les 
illusions réfommistes auxquelles cela 
avait donné lieu, ont été partiellement 
akolies par l'existence, à cette ép 
que, dé partis révolutionnaires nais- 
sant qui étaient influents dans la 
classe. Bien qu les partis sociaux- 
démocrates soient passés à l'ennemi, 
les fractions de gauche qui en scis- 
siomaient, étaient capables de for- 
mer rapidement de nouveaux partis. 

Aujourd'hui la classe ouvrière est 
sans aucun rarti réel depuis des dé- 
cennies. Les groupes communistes 
existant sont petits, isolés et man- 
quent généralement de continuité or- 
ganique avec les partis du nassé, ce 
qui signifie que la formation d'un 
nouveau parti est plus dépendant que 
jamais des développements spentanés 
de la lutte de classe ; en conséquen- 
ce, le parti de demain se formera tar- 
divement.. 


Mais l'expérience gt continuité 


cui manqueront au nouveau parti seront 
rattraprées par la clarté programma- 
tique. Les crganisations communistes 
actuelles sont déjà plus claires sur 
les moyens et les buts de la révolu- 
tion canmniste que les partis de la 
première vaque révolutionnaire. Leurs 
nlatoformes sont généralement basées 
sur une assimilation des leçons des 
luttes du crolétariat dans la rériode 
de décadence. Sur la question syndica- 
lo, la question des luttes de libéra- 
tien nationale, du parlementarisme ct 
autres questions vitales, une orqani- 
sation comme le CCI peut décager dé- 
firitivement les frontières de classe, 
alors que les fractions les plus avan- 
cées pendant la première vague révolu- 
tionnaire ne pouvaient que formuler 
des hypothèses sréliminaires. Et plus 
imortant encorc, les organisations 
communistes actuelles peuvent profiter 
de toutes les leçons négatives de la 
révolution russe pour avoir une com- 
préhension plus profonde du contenu 
de la révolution. Donc, le futur var- 
ti pourra ne pas refaire les mêres 
erreurs sur les rapports entre les 
conseils et l'Etat de la période de 
transition. De même, il pourra rejeter 
toute confusion entre capitalisme 
d'Etat et socialisme ct rejeter l'idée 
qué le socialisme ne serait que l'"é- 
tac supérieure" cu cévelomemont capi- 1] 









"La production actuclle de céréales, 
à vllassoute, pourrait fournir à chä- 


que homme, Femme et enfant, plus de 

3 000 calories ot de 65 grammes de 
protéines par jour, ce qui est bien 
supériour aux hesoins, même calculés 
largement. Pour climiner le malnutri- 
tion, 11 suffirait de réorienter récl- 
lement 2 % de la production céréalière 
mondiale vers ceux qui en ont besoin” 
(Banque Mondiale : "Rapport sur le 
dévelcppement dans Le monde") 


MEt pourtant, actuellement la faim 
tue à elle-seule, chaque année dans 
le ronde, autant de personnes que la 
2ème guerre mondiale en six ans de 
boucherie. 

Jamais le contraste entre les capa- 
cités de production matérielle de 
l'humanité et les lois économiques 
suivant lesquelles celles-ci sont uti- 
lisées, n'était apparu de façon plus 
criante. 

Avec le niveau atteint par le déve- 
loppement des techniques et des forces 
productives actuelles, il suffirait de 
"réorienter réellement" la produstion 
sociale pour faire disparaître, rela- 
tivement rapidement, non seulement la 
malnutrition, mais toute la misère 
matérielle, tout l'esclavage de l'hom- 
me par rapnort à ses nécessités rüté- 
rielles élémentaires. 

Une telle "réorientation" ne pour- 
rait être entreprise qu'à la suite 
d'un bouleversement radical des rap 
ports sociaux : seule une révolution 
mondiale est capable de jeter les 
bases politiques permettant de détrui- 
re les rapports de production capita- 
listes et d'orienter 1: production ex- 
clusivement vers la satisfaction des 
besoins humains. 


Mais qu'est-ce-qui permet d'affirmer 
que les possibilités matérielles d'une 
telle société existent æijourd'hui ? 
Jusqu'à présent, et depuis la dispari- 
tion des communautés primitives, l'en- 
semble des systèmes de production qui 
se sont succédés dans l'histoire ont 
Êté des systèmes d'exploitation, 

Qu'est-ce-qui prouve que la société 
appelée à succéder au capitalisme sera 
d tyre oomniste et non Un nouveau 
système d'exploitation plus efficace 
ue les précédents ? 

Si la société à l'ordre du jour de 
l'histoire c'est le communisme , C'est 
parce que : 

1°) le capitalioam a dévæelonpé les 
forces productives au point de rendre 
possible pour la première fois dans 
l'histoire La construction d'une s0- 
ciété d'aborndance ; 

2°} la nature de la limite qu'impo- 
sent les rapports de production capita- 
listes est telle qu'elle ne peut Être 
détruite et dépassée que par L'élimina- 
tion de l'exploitation elle-mrére. 





Diaiste éconriqu et social. Le parti 


pourra au contraire affirmer claire- 
ment que le socialisme implique une 
rupture radicale äavec toutes les don- 
récs de base de la société bourgesi- 
se, mayrticuliérement le salariat et 
le réduction marchande, 


La révolution de demain sera plus 
radicale dans ses méthodes et 8es 
buts que la réwlution du passé, jus- 
tement parce que la société capitalis- 
te est trop usée à tous les nivealx, 
Au commencement de la révolution, le 
parti commniste sera relativement 
minoritaire, mais dans Le cœurs d'un 
mouvement qui est obligé de transfor- 
mer la société entière, son influence 
politique sera hors de toute proportion 
avec son poids numérique, La théorie 
camuniste, enfouie depuis si long- 
temps sous la monstrueuse pyramide du 
totalitarisme d'Etat, s'emparera des 
masses, s'étendant rapidement par 
tous les canaux de communication que 
le capitalisme lui-même a développés. 
Là encore, on voit que le câpitalisme 
1 creusé sa propre tombe. 

C.D. Ward 
{Traduit de World Revolution n° 49) 
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EST POSSIBLE 


LES MOYENS MATERIELS 


DE LA CONSTAUCTION 


DE LA SOCIETE COMMUNISTE 


La révolte des esclaves de Spartacus, 
70 ans avant notre ère, n'avait aucune 
chance réelle d'aboutir à l'établisse- 
ment d'une société communiste. Pas 
plus ne l'avaient les révwltes des pay- 
sans du moyen-äge. Les conditions d'e- 
xistence d'une société sans exploita- 
tion ne sont pas uniquement du type 
"subjectif"; il ne suffit pas que les 
esclaves NE VEUILLENT PLUS être des 
esclaves, que les serfs ne VEUILTENT 
PLUS être des serfs, où les prolétai- 
res des prolétaires, pour que les ex- 
ploités puissent effectivement s'éman- 
ciper. 

La distribution égalitaire de là mi- 
sère -conme pouvaient la préconiser 
les premiers chrétiens- est un non- 
sens du point de vue de la nécessité 
pour l'humanité de développer en per- 
manence les mayens de prodiction de sa 
subsistance matérielle. Une distribu- 
tion égalitaire est un mot vide de 
sens lorsqu'il n'y a rien à distribuer. 
Et lorsque le surplus est trop res- 
treint il est beaucoup plus productif 
de le concentrer dans les mains d'une 
classe qui les gère, même si c'est à 
son profit: les castes religieuses qui 
organisent les grands travaux sur les 
fleuves (Egypte, Chine}, les castes 
militaires qui organisent le pillage 
des richesses d'autres communautés 
(Grèce, Rome), les seioneurs militai- 
res qui assurent la frotection contre 
les pillages ou qui gérent le mulin 
à grains au moyen-âge, les capitalis- 
tes qui transforment le surplus en nou- 
veaux moyens de production toujours 
plus rapidement et à une échelle tou— 
jours plus large. 

La force des idées at le courage des 
révoltes, aussi généreuses soient- 
elles, ne suffisent pas à elles-seules 
à sculpter les formes d'organisation 
sociale. Tant que l'humanité connaît 
encore la faim, la pénurie, ses for- 
mes de société restent esclaves des 
nécessités de la production matérielle, 
Il y à un lien entre La forme d'orga- 
nisation esclavagiste et le moulin à 
bras, come entre le féodaliem et le 
moulin à eau, le capitalisne et la 
machine à vapeur, L'esclavagisme an- 
tique, le féodalisme, le capitalisme, 
apparaissent comte autant d'étapes de 
l'adaptation de la société au dévelop 
pement de 5es techniques de production. 


Le coamunismæ sst l'unification cons- 
ciente de la principale force producti- 
ve : le travail humain. Le communisme 
présuppose l'existence des instruments 
de cette unification, tout come 
l'existence d'une abondance suffisante 
permettant la disparition des œnfiits 
écnaniques. 

Le capitalisme a créé les bases ob- 
jectives pour une société d'abondance 
mais il n'a pas créf 1'abondancæ : 
deux hommes sur trois connaissent la 
faim, alors qu'il y à l'équivalent de 
plusieurs tonnes d'explosifs militai- 
res par habitant dans la planète. 

le capitalisme n'est pas parvenu non 
plus Ë intégrer dans le processus pro- 
ductif la totalité de l'humanité, com- 
me en témoionent les masses paupéri- 
sées des pays du tiers-monde, 


Cependant il a poussé le développe- 
ment de forces productives jusqu'à un 
point d'unification et de richesse tel 
qu'il permet d'ENTREPRENDRE la cons- 
truction des conditions du commmisre. 

Entre le capitalisme et le commmis- 
me il y aura inévitablement une pério- 
de de transition dans laquelle le pro- 
létariat établira les véritables con- 
ditions de l'abondance. C'est le début 
matériel de cette transition que le 
degré atteint par les forces produc- 
tives sous le capitalisme rend possi- 
ble. 

Si 1a réorientation de 2 % de la 
production de céréales actuellement 
permettraient d'éliminer la maïnutri- 
tion, la maîtrise consciente de toutes 
les forces productives actuelles par 
le prolétariat permettrait de créer 
les conditions pour libérer l'humanité 
de ses nécessités économiques, et de 
l'éocnomie tout court. 

Le capitalisme rend possible, 2 000 
ans plus tard, le rêve de Spartacus. 
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Mais si la construction d'une s0- 
ciété commmiste est aujourd'hui une 
possibilité, c'est aussi du fait même 
de la nature de Lx crise que connaît 
le capitalisme. La crise du capitalis- 
me,c'est-ä-dire son incapacité à per- 
mettre le développement des forces pro- 
ductives, c'est aussi la crise de l'ex- 
ploitation elle-même. Le verrou imposé 
par la domination capitaliste ne pour- 
ra être brisé sans détruire toute for- 
me d'exploitation, Cela apparaît clai- 
rement dans la nature même de la crise 
du capitalisme. 


LA CRISE DU CAPITALISME 
C'EST 
LA CRISE DE L’EXPLOITATION 


L'orientation de la production sui- 
vant les ramorts de production capi- 
taliste, aprés avoir permis l'unifica- 
tion de la production mondiale, aprës 
avoir créé “des forces productives 
plus massives ct plus colossales que 
ne l'avaient fait dans le passé toutes 
les générations dans leur ensemble" 
{1}, se sont transformés en entraves, 
en chaînes qui blequent et ruinent 
toute nouvelle possibilité de dévelop- 
pement 

L'esclavagisgnc, le féodalisre, tou 
tes les formes de sociétés passées, 
sont disparus parce qu'à un moment 
donné de développement de la popuia- 
tion et de toutes les forces produc- 
tives, ils étaient devenus à leur tour 
des entraves à de nouveaux développe- 
IENtS, 

C'est ce qui se produit aussi au- 
jourd'hui avec le capitalisme. Mais 
ici, Le conflit éclète sous une forme 
totalement nouvelle : la "surproduc- 
tion". Alors que dans les sociétés 
passées los crises éconcmiques pre- 
naient la forme de "sous production" 
par manque de techniques et dé moyens 
de production adaptés aux nouveaux be- 
soins, dans le capitalisme 1a crise 
apparaît sous La forme d'un "excès" 
de marchandises. Un excès non par 
rapport aux besoins humains, mais par 
rapport aux lois du marché capitalis- 
te. C n'est pas le manque & pro- 
grès technique qui provoque l'arrêt ou 
l'insuffisance de la production, c'est 
au contraire l'excès” de progrès tech- 
nique par rapport à la capacité des 
marchés, 


Prenons encore l'exemple de l'acri- 
culture. 

"Les agriculitours américains s'arra- 
chent les cheveux. 1982 sera, disent- 
ils, leur pire année depuis la grande 
dépression... La Crise est due“ essen- 
ticllement à la surproduction. Comme 
si les progrès techniques donë ir 
Middie-West avait tant profité, commen 
gaient à se retourner contre Iui... En 
1880, 115 assuraient à eux souls 
24,3 % des ventes mondiales de riz, 
d4,9 % du blé, 70,1 % du mais ot 77,84 
des arachides. Actuellomont, un hect-- 
ré cultivé sur trois "travaille" pour 
l'exportation. Les Américains sont 
donc trés sensibles Au rétrécissement 
des marchés extérieurs, provoqué par 
les difficultés de l'économie mon- 
diaie". (Le Monde) 

La crise de surproduction provoque 
un blocage des capacités de produc- 
tion. Plus encore, elle en entraîne 
la DESTRUCTION. 

"Dans ces crises, une grande partie, 
non seulement des produits dÜjà erdés, 
mais encore des forces productives 
cxistantes, est livrée à la destruction. 
Une épidémie sociale éclate qui à toute 
autre épogue eût semblé ahsurdé : 
l'épidémie de la surproduction", {2} 


c' est la surproduction qui explique 
qu'on jette littéralement quantités de 
produits (agricoles notamment), qui 
explique aussi la part donnée dans la 
production à la production pour la 
guerre, ainsi que la destruction par 
ces mêmes guerres des moyens mêmes de 
produire. 

Si, dans la crise capitaliste les 
henmes ne parviennent pas à subvenir 
à leurs besoins mtériels minimmm , œæ 
n'est pas parc que æœs besoins 5e- 
raient disparus, ni parce que les 
moyens de production existants sont 
insuffisants, mais parce que La popu- 
lation travailleuse ne peut -dans le 
cadre des lois du marché et du sala- 
riat généralisé- acheter cette produc- 
tien. 

"La raison uitime de toutcs les cri- 
ses réelles, c'est toujours la pauvre- 
té et la consommation restreinte des 
masses, face à la tendance de l'écono- 
mie capitaliste à développer les for- 
ces productives come si elles n’a- 
vaient pour limites que le pouvoir de 
consommation absolu de la société" (1) 


Alors que par le passé un système 
économique s'imposait à celui qui le 
précédait par une plus grande capaci- 
té et efficacité à exploiter le tra- 
vail humain, la nouvelle société ne 
pourra dépasser les entraves du capi- 
talismæ sans éliminer ce qui limite 
et restreint inexorablement la consan- 
mation des masses : le marché, le sa- 
lariat et donc l'exploitation. M 
transformant la force de travail en 
marchandise et en généralisant le 
salariat à la planète entière, le ca- 
pitalisme a acculé i'humanité devant 
le choix : éliminer toute exploita- 
tion ou périr, incapable de maîtriser 
son propre produit. 
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Mais la bourgecisie n'a pas seule- 
ment ford les armes qui lui donneront 
la mort ; elle à en outre produit les 
hommes qui manieront ces armes -Îles 
travailleurs modernes, lus vrolétaires" 

à 

La principale "surproduction" du can? 
taligm n'est autre que œlle de la 
force de travail elle-même . C'est 
pour cela que la révolution prolétarien 
ne est,au sens propre du terme, la ré- 
volte des forces productives contre 
les rapports sociaux qui les étouffent. 

Dans les pays développés du bloc oc 
cidental, là où les contradictions du 
capitalis éclatent dans leur forme 
la plus pure, la plus nette, là où la 
"surproduction" apparaît sous sa forre 
la plus généralisée, dans ce coeur du 
monde capitaliste, se concentrent aus- 
si les plus puissants bataillons du 
prolétariat mndial, La conscience 
révolutiennaire du prolétariat, seule 
capable de transformer la possibilité 
du commmisme en réalité, trouve sa 
forme la plus développée par € qu'elle 
est le produit de la réalité la plus 
avancée, ct la plus Gécadente, du 
capitalisme (voir article:"L'époque de 
la révolution prolétarienne", dans ce 
numMÉro) . 

E.Y. 


note S: 


(1) Livre 3, sème section, chapitre El 
Le Capital, Marx . 


{2 Le Manifeste Corruniste, Marx-Engels 





MQuatre nois après le coup d'arrêt du 
13 décembre dernier, la Pologne rat à 
nouveau sountise à une effervescence 
sociale d'envergure. Après les mani- 
testations anti-gouvernementales du 

ler mai, le 3 mai a vu se multiplier 
les affrontements violents avec ia 
milice dans la plupart des grandes vil- 
les du pays sans compter les nombreux 
débrayages dans les jours qui suivirent 
et qui ont culminé Le 13 mai. 

Tout anniversaire, commémoration, 
messe où rassemblement quelconque est 
une opportunité pour les polonais pour 
exprimer leur colère contre la junte 
militaire au Eouvoir. 

Si, grâce à La contribution inestima- 
ble de Solidarnosc, la bourgeoisie à pu 
étoutfer le mouvement d'août 80 et abat- 
tre sa répression en décembre 81, cela 
n'a ni suffi à démoraliser totalement 
les ouvriers ni encore roins à leur fai- 
re accepter "la défaite" et Jaruzelski 


comme des fatalités, Au contraire, quatre 


mois d'Etat de guerre, avec les milliers 
d'arrestations, d'internements, les con- 
trôles permanents, Le couvre-feu et les 
nombreux licenciements répressifs, sans 
parler de l'aggravation sans précèdent 
des conditions de vie (augmentation des 
prix de 400 à 400 $, chute vertigineuse 
des revenus réels) n'ont fait qu'attiser 
la haine contre Le régime en place et 
le systême "soviétique". 

Et cette situation montre à l'évidence 


la difficulté de la bourgeoisie à écraser 


une quelconque fraction du prolétariat 
dans la période de reprise des luttes 
ouvriéres que nous vivons depuis 1968, 
Il en a été ainsi dans des pays comme 
l'Argentine ou le Chili où la répression 
militaire qui s'est abattue pendant des 
années sur les prolétaires n'a pas empé- 
ché la reprise des grûves. 

C'est cette réalité qu'ont révélé les 
quinée premiers jours de mai, cela dans 
l'ensemble dé la Pologne. 

Mis en même temps, ces quinze jours 
ont révêlé ou plut£t confirmé une autre 
réalité : la capacité de Solidarnosc 
de dévoyer et d'encadrer Le potentiel 
énorme de combativité que la répression 


malouines 


suite de la p.3 


le danger d'un troisième conflit mon- 
Giai, Ce fut le thème véhiculé par les 
midias lors des grèves en Pologne : 
prétendre que la lutte des ouvriers 
polenais fut un facteur d'accroisse- 
ment des tensions impérialistes, alors 
que c'est exactement l'inverse ; la 
grève de masse en Pologne à paralysé 
le dispositif militaire du Patte de 
Varsovie, Pour isoler la lutte du pro- 
létariat dans chaqué pays, pour l'af- 
faiblir, le nationalisre est l'arme 
essentielle, C'est œ réflexe nationa- 
liste que la bourgeoisie s'évertue à 
recréer aujourd'hui derrière le paci- 
is, le neutralism et le bellicisme. 

La campagne idéclogique contre ie 
prolétariat est l'aspect essentiel que 
retire la bourgeoisie du conflit des 
Malouines:pour autant l'aspect mili- 
taire aussi existe. Ce conflit est un 
gigantesque terrain d'essai des ame- 
ments les plus sophistiqués de l'occi- 
dent sur le plan aéro-naval. La boœur- 
-geoisie procède ainsi à des essais 
réels, grandeur nature, de ses amme- 
ments. 


Le débat au sein des états-1:j0rs mi- 
litaires du monde entier sur ocotent 
moderniser le plus efficacement les ma- 
rines est ancien : il oppose les te- 
nants de la marine de surface classi- 
cne face à œux qui préchent la supré- 
matie de l'électronique et des missi- 
les, 

La bataille des Malouines a, dé œ 
point de vue, grandement clarifié la 
situation pour la marine ccme naguëre 
la guerre des six jours au Moyen-Orient 
avait permis de voir ce que siqmi- 
fit une bataille de blindés mvernes, 

Ce «ui est en jeu,c'est tout l'équi- 
pement des forces navales de l'OTAN 
dans les prochaines années. Ce qui est 
en jeu, œ sont des milliards & dol- 
lars d'investissement; face à cela, 
pour là bourgæisie, quelques centai- 
nes ce morts ont peu d'importance. 


POLOGNE 


n'a nas réussi à gonmer. 

C'est, en etfet, sous Le drapeau polo 
nais avec sur là moitrine le badge de 
Soliï:arnosc que les ouvriers polonais 
ont expriré leur colère. C'est en criant : 
“"libérez lâlesa ! Enfermez Jaruzelski !” 
qu'ils ont manifesté et se sont battus 
contre là milice. 


Si le pouvoir n'a jamais été autant 
na, par contre le syndicat Solidamosc 
n'a jamais été autant pooulaire. Si jes 
"communistes" et les russes n'ont jamais 
été autant vomis, par contre, le patrio- 
tismæe polonais ne s'est Jamais aussi 
bien porté {les vieux mythes de la "résis- 
tance", du temps de la seconde guerre 
mondiale ont même ressurgi : les occu- 
pants ne sont plus les allemands mais 
les "oommistes"). 

Ce sont ces deux objectifs que poursui- 
vait déja la ncurgeoisie polonaise avant 
le 13 décembre et qu'elle a continué de 
poursuivre depuis, car il est vital pour 
elle qu'elle puisse détoumer le mécon- 
tentement général et la combativité de 
la classe ouvriére vers le terrain syn- 
dical et nationaliste, 51 elle ne peut 
les anéantir. 

Pour cela, toutes ses fractions sont 
connlices et sont mises à contrinution 
à travers un partage des rôles : 


- pour les autorités, La situation pré- 
sente est la milleure possible, car 
d'une part, elles imposent par la force 
leur politique économique, et d'autre 
part elles permettent une crédibilisa- 
tion maximum de Solidammosc auprés de 

la population et des ouvriers en parti- 
culier en faisant des dirigeants arrê- 
tés des "martyrs" et des clandestins, 

des “héros”, 

- pour Solidarmosc, sa mise hors-la-loi 
depuis le 13 décembre lui permet, en 
plus d'un impact grandissant sur là popu- 
lation,une situation plus confortable 
qu'avant dans la mesure où il n’est plus 
obligé de jouer ouvertement son rôle de 
saboteur des Luttes ouvrières (grâce à 

sa détention, Walesa fait oublier au- 
jourd'hui qu'il fut longtemps "le pompier 


Il est significatif que la bouræoi- 
sie dans sa propagande ait plus insis- 
té sur les "merveilles" technologiques 
aux noms magiques : missiles Tomahawk, 
Exocet, avions Haxrier, Super-Etendard, 
etc.que sur les morts. Comme naguère 
avec la bombe À d'Hiroshima, la presse 
axidentale avait salué "l'exploit 
tochnologique”, aujourd'hui la bour- 
gecisie joue à l'émerveillement devant 
ses armes de destruction. La bourgeoi- 
sie française s'est à ct égard parti- 
culièrement distinguée, insistant sur 
la fierté que lui occasionnait son ar- 
mement,alors méme que c'était contre 
son allié qu'il était utilisé. 

La propagande même de la bourgeoisie 
a trahi ses précocupations : essayer 
sa technologie militaire. Un amiral 
anglais déclarait que si le missile 
Exocet avait été efficace c'est parce 
que la marine anglaise n'était pas 
Equipée contre ces missiles, mais que 
de toutes façons les Russes n'avaient 
pas d'Exccet ni de systëme d'amme équi- 
valent. 

Le but n'est pas la querre avec l'Ar- 
gentine, mais préparer en fait une mo- 
demisation de l'armée pour faire face 
à l'URSS. 

Au fin fond de l'Atlantique sud, loin 
des zones de tension avec l'URSS, l'oc- 
cident a eu un terrain & manoeuvre 
idéal. 

Ce que le prolétariat ne doit ras ou- 
blier,c'est qu de toutes façons les 
meræilles technologiques sur lesquel- 
les la bouræoisie lui demande de 
s'extasier, c'est sur lui 
«u'elles riscuent de retomber sous 
forme d'éclats meurtriers. 


000 


Si la bourgeoisie procéde à de télles 
manoeuvres idéologiques et militaires 
aujourd'hui, c'est d'abord pour essayer 
d'immobiliser le prolétariat derrière 
le nationalisme et, ensuite, pour l'en- 
traîner à la guerre. 


pour dévoyer le prolétariat 
solidarnose est toujours la 


volant" de La bourgcoisie et Le princi- 
Pal supporter de Jaruzelski. 
Cette situation lui permet de poursui- 
vre son travail de dévoiement et de 
déboussolement : 

- en polarisant l'essentiel des pré- 
occurations des ouvriers sur le problé- 


me des internés (collectes de frmds et de 


biens, information sur la situation dans 
les camps, etc}, 


. en organisant des actions symboliques 


contre l'état de Querre (bougies devant 
les fenêtres le 13 et ie 17 de chaque 
mois, port de badges Solidamosc, résis- 
tance passive, etc, 

- En produisant Un maximum de publica- 
tions "clandestines" de toutes sortes, 
{directives d'un bulletin clandestin de 
Solidamosc de la région de Varsovie) 


Le contrôle par Solidarnosc des mani- 
testations et même des débordements vio- 
lents du nois de mai 82, est le résultat 
de ce travaii de sape. Mme la traction 


au pouvoir l'a bien compris, en“tolérant" 


la manifestation du ler mai et en répon- 
dant par une répression “prudente” à 
celle du 3 mai. 

Mais si la bourgeoisie tient bien la 
situation aujourd'hui, elle sait qu'elle 
est loin d'avoir rèqlè tous les problë- 
Mes sociaux, qu'elle n'a pas réussi à. 


sonéttre totalement, à écraser la Classe 


ouvrière. "Le chômage et la misère ris- 


quent de provoquer des explosions non or- 


ganisées". (Un dirigeant de Solidarnosc). 


C'est pour cela que depuis les derniers 


événements, de nombreuses voix en son 
sein apmæillent ä une résurgence (ou plu- 
tôt à une réapmarition à La surface du 
syndicat Soiidarnosc). 

“1] faut taire revivre Solidarnosc 
come organisation dynamique consolidée" 


déclare le même dirigeant avec inquiétude. 
C'est pour cela que ces mêms voix appel- 


lent à trouver une solution à plus long 
terme, à rechercher un"compromis". : 
"l'entente nationale est une condition 
sine qua non de la paix" {Kuron), elle 
est-"l'unique possibilité pour sortir 
le pays de la crise". 


Mais l'importance des investissements 
engagés montre que la bourgecisie met 
le paguet à la hauteur de ses appréhen- 
sions pour le futur, 

L'erbrigadement direct du prolétariat 
par là bourgeoisie dans une guerre mon- 
diaie aujourd'hui n'est pas possible. 
La situation en Grande-Bretagne et en 
Argentine le montre quelques semaines 
après le début du conflit : c n'est 
déjà plus l'union nationale, ce n'est 
pas là grande mobilisation du proléta- 
riat dans la défense de la patrie,mal- 
gré tout ce qu peut prétendre la 
bourgeuisie, 

Le but de ces campagnes n'est pas 
l'embrigadement direct dans La guerre 
qui n'est pas possible. C'est d'abord 
de diviscr le prolétariat au travers 
du virus isolationniste, nationaliste, 
afin d'entraver là prise de conscience 
intemationale du prolétariat qui est 









Le but est clairement avoué : 





il Faut 


non seuletent Contrôler, ou mieux eviter 
les explosions sociales, mais encore 
rlus attacher ]2 classe aquvrière 4 la 
détense du capital national. Aujourd'hui, 
ii faut la museler par les mystifications 


smndicale, démocratique, ét nationaliste 
pour, demain espérer lui taire endosser 


clairement les intérêts de la bourgeoisie. 


Les ouvriers polonais ont prouvé une 
fois de plus leur capacité à combattre. 
C'est cette combativité qui tait que, 
ralgré la répression, la classe ouvrië- 
re n'est pas encore privée de toute forme 
de résistance, n'est pas totalement dis- 
_ersée. Mais si la combativité à réus. 
sit à éviter l'écrasement, elle ne suf. 
fit pas pour le développement de la 
lutte. Les ouvriers polonais ont aussi 
montré les limites d'un combat qui res- 
te prisonnier des illusions sur la dé- 
mocratie" et ne reconnait pas suffi. 
sanment la nature de son ennemi le plus 
dangereux : Solidarnosc. 

La Leçon que le prolétariat mndial 
doit tirer de ces événements, c'est que 
la mbilisation générale et La combati- 
vité contre la bourgeoisie sont un pas 
nécessaire de La lutte mais un pas in- 
suffisant, 

Il lui faut de plus abandonner ses il- 
lusions, démasquer ses ennemis infiltrés 
en son sein (la gauche et. les syndicats 
et imposer sa propre perspective : la 
révolution prolétarienne. 

Pour cela, les ouvriers polonais, 
comme ceux des pays capitalistes secon- 
daires, qui révent encore de syndicalis- 
me libre et de démocratie, sont incapables 
de faire,les prémiers ,ce pas supplémen- 
taire. 


Seul le proiétariat concentré et massit 
des grands pays industrialisés de L'occi- 
dent, qui à derrière lui une longue expé- 
rience du syndicalisme"libre", de la 
"démocratie" et qui Les affrontent quoti- 
diennément peut ouvrir la voix et clari- 
fier là perspective qui manque à la comba- 
tivité ouvrière. 


J.E 


& l'ordre du jour et qui est en train 
de se faire sous les coups de boutoir 
de la crise qui montre de manière de 
plus en plus criante qu'il n'y à pas 
d'issæ dans le capitalisme. 

Les bruits de bottes du capital sont 
faits pour intimider le prolétariat, 
Ce que la classe ouvrière doit ocmpren 
dre aujourd'hui c'est qu même si la 
guerre fait peur, la seule solution, 
face à ce danger qui quette l'humanité, 
æ n'est pas la politique de l'autru- 
che, du repli, mais la lutte décidée 
contre la misère capitaliste, 

Mettre fin à la gwrre, c'est mettre 
fin au capital,car les deux sat indis- 
solublement liés. C'est œ que la bour: 
goisie veut nous faire oublier. Plus 
que jamais l'alternative reste : 
querre ou révolution. 

JT. 
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AIX EN PRWENCE 
Permanence le 16/6 de 19h à 20h, au café 
de la "Madeleine", place des Précheurs. 


ROUEN 
Réunion Publique le 12/6 à 15h à “La 
talle aux toiles". 


BORDEAUX 

Féunion Publique Le 5/6 à 17h au café 
Victor-Hugo, 52 cours Victor Hugo. 
Contact-diffusion le 5/6 et le 24/7 au 
marché St,Michel, place Meynard, de 
19h 30 à lin 30. 


TOURS 
Réunion Publique ie 19/6 a 17h au 43, 
rue Lamartine. 





PARIS 


La Réunion publique prévue Le 11/6 est  Réion punlique le 12/6 à 17h, au 27 


annulée. avenue de Choisy, Paris lieme, sur le 
GRENOBLE thème : "La fonction contre-révolution- 


naire de la gauche", 
Permanénce : tous les samedis sauf celui 


dé là réunion publique et les samedis 
43/5 et 26/6, à l6n à la nême adresse. 
Uontact-diffusion-discussion à la fête 
dé “lutte Ouvrière" Les 29, 30 et 31 mai 
à Presles (Y5}, Forums organisés par le 
CCE sur Les thèmes : 

-"L'altemative n'est pas guerre où paix 
mis querre ou révolution" 

-"Au pouvoir comme dans l'opposition, la 
gäuche toujours contre La classe ouvriè- 
re" 

-"La lutte ouvrière sera internationale 
Cu ne Sera pas”. 


Réunion Publique le 18/6 à 20h 3U, 
au 12 rue Hector Berlioz. 


LILLÉ 
Réunion Publique le 5/6 à 15h30 au 
23 rue Gosselct (MF). 


LYON 

union Publique Le 11/6 ä 21h, au 3 rue 
Diderot, Lyon ler. 

Permanence le 15/6 à 1H#h, à La méme adre 
adresse. 


MARSEILLE 

Réunion publique le 4/6 ä 21h, au 

205, rue Ste Cécile, Marseille, 5ème. 
Permanence Le 18/6, de 18h a 19n, à 
l''Artistic Bar”, 4 cours Joseph.Thierry. 


LOULOUSE 

Reunion Publique le 18/6 à 21h, à la Cit 
Universitaire de l'Arsenal, bétiment C. 
sur le thème : "Salvador, Malouines : 


terreur et mysti Fication pour déboussol. 
e prolétariat mondial". 

Permanence : tous les vendredis sauf ce- 
lui de la Reunion Publique à 18h 30 au 
Bar "le Colbert, avenue de St Exupéry, 
Pont des demoiselles, 

Contact-diffusion au marche, sur le B4 
{près Place Jeanne d'Arc) les 6/5 et 
20/5 et au marché aux puces (St. Sernin} 
le 6/5, de ïjih à 13h. 


MONTPELLIER 

Réunion Publique Le 12/6 à 17h, salle 
Lagerke, 17 bis rue Chaptal. 
tontact-diffusion le 12/6 de Lih à 12h 30 
au marché aux putes, place des Arceaux. 


HANTES 

Reunion Publique le 5/6 à 17h, au centre 
social des Bourderies (Nantes-Chantenay) 
Permanence le dernier mercredi du mois à 
20h 30 ä la même adresse. 
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COMPTE RENDU DE NOTRE 
DERNIERE REUNION PUBLIQUE 
A PARIS 


Ma question du processus révolutionnai- 
re, c'est-à-dire de comment la classe ou- 
vriére prend conscience et s'organise, 
est toujours au centre des réflexions, 
l'objet de l'étude, et le point de vue 
d'où se placent les organisations revolu- 
tionnaires du prolétariat. À l'occasion 
de rotre réunion publique à Paris en mai, 
sur Le thème de ce qu'est devenu LE SYN- 
DICALISME aujourd'hui (thème également 
traité ce mois-ci dans d'autres réunions 
publiques dé R,I.], cette question de la 
forme et du contenu de la lutte prolcta- 
rienne dans une période historique où Le 
syndicalisme n'est plus possible, a èté 
au centre des debats. Lette question 
prend aujourd'hui un caractère d'autant 
plus crucial qu'on est au seuil d'une pé- 
riode où se profilent des aftrontements 
décisifs entre la bourgeoisie et Le pro- 
létariat ; et ceci pose, de façon aigué, 
la question de La caracite des organismes 
révolutionnaires que la classe a secré- 
tes, a contribuer à ce processus histo- 
rique. 


Dans La réunion publique, ie CI a ex- 
po et discuté avec des sympathisants, 
des éléments du milieu poiitigque, des 
militants du Parti Commmiste Internatio- 
näl (Le Prolétaire) et du Groupe Volonte 
Communiste (kévolution Sociale) Les ques- 
tions de La forme et du content des lIut- 
tes de classe aujourd'hui et demain. 


Pour le FCI, c'est simple, le probléme 
n'existe pas. N'importe quelle forme pen- 
se-t-il, pourvu qu'il y ait le contenu 
révolutionnaire, et ce contenu... c'est 
le parti. C'est pourquoi ce "parti" gout 
se permettre n'importe quelle pratique, 

y inclus dans Les syndicats, puisque tou- 
te La question se résume 4 "diriger" 
les ouvriers vers le parti où derrière 


le parti. 


Pour des sympathisants présents, ayant 
compris que les "formes de lutte" préco- 
nisées par le PCI (parc qu'il en a, &vi- 
demment !:} comme les conites de "sans pa- 
piers", les comites de "soutien aux em- 
prisonnés” et autres tommules douteuses 
pour une politique qui l'est encore plus, 
non seulement ne mnäient nulle part pra- 
tiquement, mais encore embrouillaient les 
quuestions dans des problématiques immé- 
diatistes, démocratiques ou même trontis- 
tes (avec Les gauchistes entre autres), 
la question était de mettre en avant Les 
questions globales de La lutte de classe, 
de faire le lien entre les problemes im- 
médiats ét les buts généraux, Mais ccm- 
ment, mais Où ? Dans des lieux où s'ex- 
prime La maturation de La conscience... 
qui se caractériserait par le fait d'être 
"inconsciente" et sans forme organisée... 
La question n'était pas résolue. 


Pour le CI, ia tendance à la prise de 
conscience s'exprime, dans la période de 
décadence, essentiellement dans 1a lutte, 
et se manifeste dans des formes organi- 
sées qui ne sont ni le seu "parti", ni 
n'importe lesquelles, mais bien 1ies orga- 
nes qui surgissent dans La lutte de clas- 
se : assemblées, comités de grève, grou- 
pes d'ouvriers, demain les conseils ou- 
vriers, tout œ qui fait le processus 
d'auto-organisation de la classe. 

La discussion s'est centrée plus parti- 
culièrement sur une forme : Les "groupes 
ouvriers". 


Que des groupes d'ouvriers surgissent 
pendant et après Les luttes qui cherchent 
à poser Les questions en termes globaux, 
généraux, qui cherchent à intervenir et 
à discuter, qui soient ure expression de 
la prise de conscience dans la classe ou- 
vriére, c'est une réalite, et les crgani- 
sations révolutionnaires y interviennent 


; pOur pousser à ce que cette réflexion 


soit la plus larg et aille le pius loin 
possible, Mais ces groupes, l'expérience 
nous l'a montré, sont éphénères ; soit 
la rétlexion politique poussée amène des 
élèments à se poser les probièmes en ter- 
mes historiques et globaux,et c'est l'or- 
ganisation des révolutionnaires,ou tout 
au moins se placent sur le terrain des 
débats sur la révolution, qu'ils rejoi- 
gent sur une base qui est bien plus lar- 
ge que l'usine, le quartier où teile où 
teile action de lutte particulière , ou 
bien ils se dissolvent de par leur carac- 
tère relativement ponctuel et limité, c 
bien ils s'épuisent, on l'a vu aussi, 
dans une activité locaic qui anoutit à 
un type para-syndical. 


C'est cette difficuité à maintenir 
l'effort de prise de conscience après 
les luttes qui explique qu'aujourd'hui 
il n'y a pas un réel développement de 
“groupes ouvriers". Pour le GC, qui se 
dit globalement d'accord avec le CCI, la 
prise de conscience doit pourtant se ma- 
nifester quelque part "dès maintenant". 


st le GE, come l'ex-PIC 11) dans sa re- 
cherche toujours effrénee d'une manifes- 
tation concrète: et immédiate de la con- 
science de classe, conclut qu'elle doit 
s'exprimer dans des “groures ouvriers" 
en particulier... et en invente, IL 
orientée ainsi toute son activité vers 
des fantômes de groupes. 


La question n'est pas qu'on sit "pour" 
ou "contre" de tels groupes, la question 
est de comprendre ce qu'ils peuvent re- 
présenter comme moment, un aspect, du 
processus de la prise de conscience, 


Cette idée des "groupes ouvriers" n'est 
pas propre au GVC, Des groupes comme la 
Cœmunist Workers Organisation (Grande- 
Bretagne) ou Battaglia Communista {Ita- 
lie} les préconisent dans les usines (2), 
Mas, a la diftérence de GUC, ils les 
conçoivent comme des "têtes de pont" ou 
“courroies dé transmission” du parti -dé- 
positaire de la constience- dans La clas- 
se. C'est la même conception que ie PCI 
au fond : ie point de départ et le point 
d'arrivée de la pratique révolutionnaire 
du proletariat, C'est le “parti”. 

Le GC se garde d'une telle conception: 
“anti"-carti dans l'âme, c'est dans la” 
classe elle-même qu'il cherche les déve- 
loppements de La prise de conscience de 
La classe révolutionnaire et en particu- 
lier dans ces “groupes ouvriers". Mais 
ce qu'en fait Le GC, c'est tout autre 
chose : organisation révolutionnaire non- 
teuse de l'être, le GC cherche dans la 
classe lé surgissement "spontané" de re- 
seaux politiques qui accomplissent Les 
tâches qu'eile ne veut pas assumer, et 
qui servent à ovriser l'isolement des mi- 
norités révolutionnaires. Pourquoi tient- 
il tant a ce réseau, finalement ? Pour 
trouver un lieu privilégié de ... l'in- 
tervention physique des organisations 
révolutionnaires. En fin de compte, com- 
me pour les autres groupes, la prèoccupa- 
tion du GC n'est pas de comprendre cam- 
ment les organisations révolutionnaires 
vont pouvoir contribuer à la généralisa- 
tion du processus de prise de conscience, 
des ieçons dés luttes, des leçons de L'e 
l'expérience, à toute La classe ouvrière, 
mais bien de trouver les lieux où il 
pourra “intervenir”. 





La question du processus d'émancipa- 
tion du prolétariat, de ses fommes, de 
son contenu, est une question cruciale 
à laquelle tout organisation un peu 
consciente et responsable se doit de 
tenter de répondre. Mais elle ne pour- 
ra y répondre et réellement OONTRIBUER 
si elle s'attache à trouver des recet- 
tes aux<onditions que la situation lui 
impose -l'isolement immédiat des révo- 
lutionnaires d'avec leur cjlasse- au 
lieu d'analyser le processus réel qui 
se déroule déjä sous ses yeux et tou- 
tes les questions qu'il contient. Ce 
que la pratique de la classe nous à 
montré, aujourd'hui, ce ne sont ni le 
développement de "groupes ouvriers", 
ni la création de comités divers, ni 
des "réseaux d'association" plus ou 
moins conscients, mais un mouvement 
dé grève de masse comme en Polome, 
soulevant mille questions ét méntrant 
mille embüches auxquelles le prolé- 
tariat doit se confronter. La tâche 
des révolutionnaires, c'est bien 
d'exprimer ce que le prolétariat à dé- 
jà fait, d'en tirer les leçons gêné 
rales, d'en généraliser les leçons à 
l'enserble de la classe afin qu'elle 
soit demain le mieux armée pour s'en- 
gager dans un processus mille fois 
plus créatif que toutes ces recettes, 


C'est là que réside la responsabilité 
des révolutionnaires. C'est ©otte Ca 
pacite où son absence qui CE 
d'eux un acteur rueller@ent actif 
dans la lutte ou un facteur nul. 


NOTES ; 

(1)"Pour une Intervention Commniste" qui 
publiait Jeune ‘laupe ; groupe dissout en 
novembre 81, 


(2)Voir à ce sujet L'article polemique de 
de R.1. n° 97, mai 82. 


à propos du 


Ma sortie du Film "heds" vaut a'être 
notée : c'est la nremière fois depuis 
les années 1920, et si l'on excepte le 
"Docteur Jivago", que l'industrie cinéma- 
tograrhique lance un produit qui met en 
scène la révolution d'Octobre. Bien d'au- 
tres actes historiques, de très moindre 
iportance ont servi de prétexte divers 
À des films. YŸ cotpris rar les cinéastes 
dits engagés "à gauche", des milliards 
de dollars ont été dépensés pour montrer 
des révoltes populaires et des libéra- 
tions nationales aux quatre éGine du mon- 
de. Mais depuis Eisenstein et le cinéma 
soviétique d'avant 1930, la révalution 
russe, le plus grand acte révolutionnaire 
eu'ait connu Le prolétariat,a été constanr 
ment évacuée des “crans, 

ei le film ut poser ‘uw quecion,c'est 
celle-ci : est-ce un hasard si l'initia- 
tive de "REDS" prend place à un moment 
de la société capitaliste en crise mor- 
telle,où justement elle se trouve tra- 
vaiiléôe en profondeur par le dégagement 
de la persnective révolutionnaire dé La 
classe ouvrière, La coïncidence est de 
ce point de vue d'autant moins fortuite 
qu'on annonce, d'URSS, la réalisation 
d'un seæïblable monstre cinématographi- 
que, qui orend lui aussi prétexte de la 
révolutisn c'Sctobre 19417. 

Le hasard at mul. Le temps est révolu 
nour la bourcacisie d'enterrer le passé 
ouvrier, quand c'est de faire tace à la 
réenaissanc. de ses cendres, du grand 
phénix proli*arien, dont il s'agit main- 
tonact- Cett- tendance 14, réémergente 
decuis 1966, rrécisée par les luttes ou- 
vrières de Pologns en 1980 et 1481, liée 
à L'approfondissement irréversible de la 
crise éconamique mmdiale, est parfaite- 
ment vue par La bourgeoisie. On dira même 
davantage : elle est plus visible par 
ia classe dominante, soviétique ou occi- 
dentale, de "droite" ou de "gauche", que 
par le prolétariat lui-meme, jusqu'à pré- 
sent. 







La crainte qui domine l'ensemble qu 
monde bourgeois en ce mament n'en est 
pas moins celle de ne pouvoir s'opposer 
ä l'épanouissement de la perspective pro 
létarienne révolutionnaire, Tout Le feu 
croisé des campagnes idéologiques auquel 
on assiste ces demmières années, de pa- 
cifiare en mise en scène de guerre totale 
aux Malouines, trahit directement cette 
préoccupation, au centre de tout ce qui 
constitue la société bourgeoise et ses 
valeurs", 

Ainsi, un film come "Reds", lancé cor 
me il l'est aujourd'hui, ne peut que 
représenter un écho de cette inquiétude. 
Sous le mode artistique et culturel, en 
tant que produit des médias bourgecis, 

il ne peut que participer à l'ensemble 
de l'attaque idéologique que La bourgeoi- 
sie tente de déployer contre la mntée 
ouvriére. 


LIDEOLOGIE CACHEE 


Un ne reut certes dire que "Reds” en- 
terre La révolution russe, ne serait-ce 
qu'en la présentant sous le roman de la 
vie de John Reed et de L'amour qui L'unit 
ë sa corpagne. Non seulement ce biais de 
récit présente la révolution comme le 
protaganiste fondamental de la vie de 
Reed (authentique communiste), mais il 
fait bien de La révolution le sujet cen- 
trail du film. 

"Res" est sans doute un spectacle, 
mais il n'est pes une grossière récupé- 
ration spectäculaire de la révolution. 
Même en le cemparant aux oeuvres classi- 
ques des grands cinéastes soviétiques, 
Eisensteiln ou Poudovkine, on peut au con- 


nos positions : 


Le C.C.1. se réclame des apports 
successifs de la Ligue des Communis- 
tes, des Ière, Ilème et 1[1ème Inter- 
nationales, des fractions de gauche 
gui se sont dégagées de cette derriiè- 
re, en particulier des Gauches alle- 
mande, hollandaise et italienne. 

Leçons fondamentales de la lutte 
historieuc de la classe ouvrière, les 
positions principales de €<e courant 
sont les sujvantes 


Mospuis la première guerre mon- 
diaie, le capitalisme est Un système 
social décadent qui n'a rien d'éutre 
à offrir à Ja classe ouvrière et à 
l'humanité dans Son ensemble que des 
cycles de crises, guerres ct rFeconsr 
tructions.Son déclin historique irré- 
versible pose à l'humanité une seule 
alternative : socialisme ou barbarie, 

La classe ouvrière est là seule 
classe capable de mener à bien la ré- 
volution communiste contre le capita- 


lisme. 
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film “reds 


la révolution 
n'est pas 











une utopie 


traire dire que les faits révolutionnai- 
res sont présentés par W.Beatty avec une 
grande objectivité et une notable exacti- 
tude historienne, quelques détails secon- 
aires mis à part. 

Plus encore, on peut dire que "keds" 
est supérieure en plusieurs points à 
"l'octobre" d'Eisenstein, en ce qu'il 
donne de meilleures indications du pro- 
cessus révolutionnaire global et mondial 
dans lequel s'inscrivait La révolution 
risse, point le plus haut d'un mouvement 
qui s'élevait de toutes les parties du 
monde, à commencer par Les USA. Même si 
cela ne correspond qu'à un obJectivisme 
neutre"de W.Beatty, il est bien ait dans 
"Reds", par l'intermédiaire d'un protago- 
niste, d'ailleurs non russe, de L'action, 
que la révolution russe périrait de sa 
non extension mondiale. Même si céla ne 
réprésente pas un projet forcement cons- 
cient de son realisateur, "Reds" donne 
les élèments pour interpréter La bureau- 
cratisation de Là revolution,à laquelle 
les derniers mments du film nous con- 
frontent, comme la conséquence primordia- 
le Ge ce non élargissement. Loin dese pré 
senter comme une vulgaire entreprise de 
barnalisation, "Reds" n'est pas dérourvu 
d'une certaine exaltation de la révolu- 
tion. :'lus encore, Jamais un film,sauf 
reut-être le “Cuirassé Potemkine" n'a- 
vait mis comme "Rads" en image le mou- 
voment profond de la dynamique ouvriëro. 


Sait-on bien,que jamais, au gran 
jamais, même chez Fisenstein, Poudovkine 
ét autres Dovjenko, un film (ou d'ail- 
leurs une oeuvre de littérature romanes- 
que) ne nous avait représenté ce qu'est 
un conseil ouvrier? "Reds” le fait, et 
on ne peut pas ne pas être saisi par la 


torce suqgestive de cette scène du film 
où John Reed,n'osant pas prendre la 
parole au milieu de l'assemblée ouvriére 
parce qu'il n'a pas de mandat, se voit 
interpeiler par un ouvrier lui disant : 
"le mandat, on te le donne. Mnte à ia 
tribune nous parler des camarades ou- 
vriers d'Amérique". ainsi, “Reds'", à 
l'inverse de caricaturer la révolution, 
en veut présenter une image sympathique. 
Et c'est justement à ce prix que l'arme 
idéologique contenue véritabiement dans 
le projet du film peut être assénée 

avec Le maximum d'etficacité, Car ce 
projet, que les dernières images désen- 
chantèes du film nous dévoilent, est 

bien celui-ci : présenter la révolution 
et les révolutionnaires comme un fait 

et des êtres nobles, généreux et magnifi- 
ques, Pour mieux finir par dire que la r&- 
volution est une utopie aberrante 

et vouée par avance à l'échec ; que les 
révolutionnaires sont des idéalistes 
désiqnés à la désillusion perpétuelle, 
Voilë toute la terrible subtilité hour 
gecise ! 


CONTRE LA REVOLUTION 


Mais à tant déployer de subtilité, à 
tant dérouler un feu croisé de propagan- 
de, ia bourgeoisie ne fait pas que nous 
montrer sa force actuelle} elle nous ré- 
vèle sa faiblesse à terme, directement 
mesurée par sa ditficulté à s'opposer au 
mouvement ascendant des luttes ouvrières. 
Elle nous révèle l'inquiétude réelle que 
lui inspire le prolétariat. 

Ce n'est pas pour rien qu'un film come 
“Reds"(ou probablement son homologue so- 





le GVC participe à la propagande 


Ba oropos de “Reds”", le groupe Volonté 


sité d'unc expression politique organisée 


Commniste, qui publie le journal "Révolu-et agissante pour Là classe ouvrière. 


tion Sociale*, à senti la nécessité de 
faire une de ces interventions "révolu- 
tionnaires" dont il a le secret. Dans un 
tract intitulé : "Dix jours qui n'ébran- 
lérent pas le monde", le GC dénonce 
Octobre 1917 comme un coup d'Etat tramé 
par les bolchëäviks contre les ouvriers. 


Le délire anti-parti emporte de 
plus en plus le GVC vers l'anarchisme. 
Il le conduit ouvertement à dénier tout 
contenu prolétarien à la révolution msse. 


Tant que le GC traduira les faiblesses 
politiques du prolétariat en méfait des 
partis, il ne comprendra jamais La néces- 


REVOLUTION INTERNATIONALE 
est la publication en france du Courant Communiste International 


BR za lutte révolutionnaire du prolé- 
tariat conduit la classe ouvrière à une 
confrontation avec l'Etat capitaliste. 
En détruisant l'Etat capitaliste, celle 
devra constituer la dictature du prolé- 
tariat à l'échelle mondiale. 

M za forme que prendra cette dicta- 


ture est le pouvoir international des 
Conseils Ouvriers. 
Me socialisme, mode de reproduc- 


tion sociale instauré par les Conseils 
Ouvriers ne signifie pas l''autogestion 
ouvrière", ni les "nationalisations".Le 
socialisme exige l'abolition vonsciente 
par la classe ouvrière des rapports 50- 
ciaux rapitalistes tels que le travail 
salarié, la production dé marchandises, 
les frontières nationales et exige la 
construction d'une communauté humaine 
rnondiale, 

Bec: 
‘Russie, 
sont ure 


soit-disant pays socialistes 
bloc de l'£est,Chine,Cuba,etc.) 
expression particulière de la 
tendance universelle au capitalisme 
d'Etat, lui-même cxpression du déclin 
du capitalisme. Il n'y a pas de "paus 
socialistes" dans le mondé } es pays 


ne sort que des hastions capitalistes 











Plus grave encore, en réduisant la révo- 
lution russe à un putsch, il s'empëche 
de tirer les véritables leçons de la 
plus grande expérience du mouvement ou- 
vrier. 

Ce faisant, il rentrera de plus en plus 
dans le jeu idéologique de la bourgeoisie. 
Sans amorcer ici une polémique avec le 
GVC sur le parti bolchévik, que nous pro- 
clamons, nous, authentiquement proléta- 
rien et essentiel à la révolution ouvrié- 
re russe, nous voulons seulement mettre 
en garde contre les affimations irres- 
ponsables et lourdes de conséquences. Cela, 
non seulement pour le GC, qui n'est pas 
essenticl, mais pour la classe ouvrière. 





que le prolétariat mondial devra dé- 
truirc, tout comme n'importe quel autre 
Etat capitaliste. 

M 4 otre époque, les syndicats sont 
partogt des organes de l'ordre capita- 
liste au sein du prolétariat. 

M Tous les soi-disant "partis ou- 
vriers" -partis "communistes" et "so- 
cialistes", ainsi que leurs appeandires 
gäuchistes-sont la gauche de l'appareil 
politique du capitalisme. 

DB car: le capitalisme décadent, le 
parlement ét les élections ne sont 
rien d'autre qu'une source do mystifi- 
cation capitaliste: toute participation 
au cirque rarlementaire à pour seul cf- 
fet de renforcer cette mystification 
aux veux des proldtaires. 

ë Aujourd'hui, toutes 
de la bourgeoisie sont également  réac- 
tionnaires. Toutes les tactiques qui 
appellent aux"fronts populaires""fronts 
anti-fascistes" ou “fronts unis" entre 
le proltariat et une fraction de la 
bourgeoisie nc sérvent qu'à détourner 
le lutte du prolétariat et à la disar- 
mer fac ennemi de classe. 

Las ‘luttes de diboration nation 


les fractions 


à son 
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viStique qui va sortirt s'attache 
baitre l'idée de révoiution ouvriére au- 
jourd'hui. C'est parce que la révolution 


com 


a 
© 


riëre, non seulement n'est pas une 
i.re idée,mais elle est la direction 
obiective de toute la société humaine 
contemporaine, portée vers Le dépassement 
d'une situation devenue rortelle, 

"Reds" est en quelque sorte l'aveu in- 
volontaire par la bourgeoisie,que 1'idée 
de révolution est d'autant moins un idéal 
qu'elle est d'abord une nécessité objecti 
ve, qu'eile est d'autant moins une Songe- 
rie,qu'elle se présente en fait come la 
seule voie positive et réaliste pour sor- 
tir l'humanité de la crise où le cadre 
capitaliste la plonge. 








































































Ce n'est pas tortuit que, voulant äau- 
jourd'hui s'attaquer au spectre de la 
révolution ouvrière , la bourgeoisie, à 
travers "Reds", comme par le truchement 
d'autres vecteurs idéologiques s'en prend 
à "Octobre 1917". C'est parce que L. ré- 
voiution russe est toujours pour lé pro- 
létariat, jusqu'à aujourd'hui, le plus 
haut moment de son exnérience historique. 

Elle est la source la plus riché en 
inspiration rour la classe ouvrière. En 
soumettant celle-ci à la critique la 
plus exigcante, rour camprendre les rai- 
sons de son échec final, la révolutior 
russe ugt la meilleure référence pour 
cu la classe ouvrière et secs révolu- 
tiomaires d'aujourd'hui amment de suc— 
cès leur cmbat futur. 


Toute l'humanité aspire profondément 
au dépassement de la société capitalis- 
te. Ce dépassement, le communisme, n'est 
pas seulement nécessaire, il est possi- 
ble. L'énorme progrès de la productivité 
du travail,et des sciences, la mise en 
œuvre des richesses naturelles, la 
généralisation du travail associé, créent 
les bases objectives du communisme. En 
poussant les ouvriers à La lutte perpé- 
tuelle, la crise capitaliste active aussi 
la condition subjective de La rélution, 
la constitution de la conscience de clas- 
se du prolétariat. Cette aspiration de 
l'humanité à aller au-delà du capitalisme 
traduit simplement ce fait que la société 
bourgeoise est désormais devenué un Cadre 
trop étroit pour elle ; et cot enserrement 
non seulement brime l'humanité, mais en- 
gendre contre elle les maux les plus 
catastrophiques, dont la guerre est l'ex- 
pression concentrée. 


“Reds* veut montrer, contre La révolu- 
tion, la contradiction existant entre les 
"destins" ‘ndividuels (la vie de John 
Reed} et la marche historique de la socié 
té révolutionnaire, avec ses conseils ou- 
vriers et ses partis politiques. 

C'est encore là un retournement idéolo- 
gique bourgeois, dont la finalité est 
évidemment ici de chanter l'excellence 
de la démocratie "dictatoriale” de la 
bourgeoisie, comme moindre mal. Car cette 
contradiction, loin dêtre un produit du 
processus révolutionniare, manifeste au 
contraire que la révolution travaiile à 
lutter contre elle. La révolution est 
2u561 l'enfant de cette contradiction là, 
héritée, via son expression exacerbée 
dans le capitalisme, de tout le lon 
passé de division des hammes au sein des 
sociétes de classes. La révolution naît 
à ce niveau du besoin de surpasser cette 
contradiction. Môme si elle en a mntré 
la difficulté, la révolution prolétarien- 
est bien le seul cadre où ce mal peut 
prendre fin, 


Le commmisme est possible. 11 est 
l'avenir de l'humanité. Mx. 


le" sont des moments de 1a lutte à 
mort entre les puissances impérialis- 
tes petites ou grandes pour acquérir 
un contrôle sur le marché mondial, Le 
slogan de"soutien aux peuples en lut- 
te" n'est, en fait, qu'un appel à dé- 
fendre une puissance itpérialiste 
contre uné autre,sous un verbiage na- 
tionalisté ou"socialiste". 

Be rôle de l'organisation des ré- 
volutionnaires n'est pas d''organiser 
13 classe ouvrière", ni de “prendre 
le pouvoir au nom des travailleurs", 


mäis de participer activement à la 
généralisation des luttes proléta- 
ricanes et de la conscience révoliu- 


tionnaire au sein du prolétariat. 
M MOTRE ACTIVITE 
L'indispensable élaboration 
théorique qu'exige Ja reprise de la 
lutte prolétarienne aprés 50 ans de 
creux quasi-ininterrompu. 
L'intervention organisée,au ni- 
veau international, au sein des lut- 
tes en vue de contribuer au DrOCessus 
qui mène à l'auto-organisstion et à 
l'action révolutionnaire de la classe 
QUUYrIOTE. 


